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ÉLECTIONS LÉGISLATIVES. i 

Comme un homme, assoupi longtemps par un 

narcotique, entrouvre à la clarté du jour ses pe-

santes paupières et fait de vains efforts pour chas-

ser un douloureux sommeil , la France s'est enfin 

réveillée de sa torpeur. La dissolution de la cham-

bre lui a redonné un peu de vie morale ; elle s'est 

élancée avec une ardeur louable vers les élections 

nouvelles, sachant bien que là était son salut ; 

mais c'était trop tard , si nous en jugeons par les 

élections déjà connues. Ce n'est pas en vain qu'un 

peuple s'est vautré dans la fange des intérêts ma-

tériels ; la Liberté abandonne ceux qui ont été 

sourds à sa voix. On a laissé le ministère détruire 

peu à peu toutes les prérogatives des citoyens, 

miner sourdement et désavouer ensuite avec au-

dace le principe de la souveraineté du peuple ; on 

ne s'est opposé à aucun de ses envahissements, 

on a laissé faire; la presse a parlé , mais le plus 

souvent sans énergie et toujours sans esprit de 

suite; et l'on s'étonnerait que le ministère, fort 

des posiiions acquises, pût imposer sa volonté 

aux collèges électoraux. Que les électeurs suppor-

tent la conséquence de l'isolement volontaire dans 

lequel ils se sont tenus des citoyens non électeurs; 

qu'ils comparent l'animation des luttes électorales 

sous la restauration avec la placidité de celles qui 

viennent d'avoir lieu. Alors , tout concourait vers 

un but commun ; de jeunes nommes de bonne vo-

lonté allaient chercher les électeurs retardataires; 

chacun mettait son influence personnelle au ser-

vice de la chose publique; le peuple comprenait 

que tous ne pouvaient pas exercer le droit élec-

toral, mais qu'il fallait venir en aide à ceux aux-

quels la loi conférait cette faculté. 

Nous n'étendrons pas plus loin la recherche des 

causes qui ont produit cet état d'atonie, signe dou-

loureux d'une décadence prochaine. Nous ne cher-

cherons pas davantage à soulever le voile qui ca-

che les intrigues électorales, les turpitudes mêmes; 

nous ne rappellerons aucune des promesses cor-

ruptrices qui ont été faites. A quoi bon? si les 

niais qui les ont prises au sérieux y comptent, 

ceux qui les ont failes les ont déjà oubliées et 

nous le souhaitons dans l'intérêt de la morale pu-

blique , celle dernière satisfaction lui est au moins 

due. A Lyon , par exemple, plus d'un électeur 

a tenu ce langage. Les lois de septembre sont 

déjà vieilles et le quai de Joinville est encore à 

faire ; il y a bien quelque chose à dire sur l'in-

demnité Pritchard, mais si les Brotieaux obtenaient 

d'être séparésde la Guillotière; le budget estlourd, 

mais que ne gagnerait pas le quartier des Célestins si 

l'on rétablissait les cafés-chantanis ! et ce qui s'est 

lait pour un arrondissement électoral a eu lieu 

dans tous les antres à peu d'exceptions. Partout les 

intérêts privés ont été mis en balance avec l'intérêt 

politique et ce dernier a succombé (1). Villefranche 

aurait bien voulu un autre mandataire, mais si 

■!•■ Ternie, profitant de sa position de maire de 

Lyon, venait à faire concorder les jours où se 

jient le marché de Saint-Just avec ceux où se lient 

•e marché de Villefianche; qu'importe Pritchard 

et tout le reste. Pour éviter la dépréciation des 

propriétés, Villefranche a nommé M. Terme; des 

nommes se disant patriotes ont tout fait pour 

amener ce résultat. 

Léieetion dépouillée du prestige imposant de 
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 Une

 opposi'ion sage et prudente aurait 
'■ete le ministère dans la voie fatale où il conduit 

fiance. Aveugle qui ne le voit pas ! 

'este.le ministère a>uivi follement la roule 

qu'il s'était tracée , et nous le concevons sans l'ab-

soudre; mais l'opposition a l-elle fait son devoir ? 

nous ne le pensons pas. Les listes arrêtées le 

15 octobre dernier ont-elles été révisées avec 

soin, aucun électeur patriote devant y figurer 

n'en a-t-il été écarté? pourquoi à cette époque 

n'a-t-on pas fondé un comité électoral? cl depuis, 

qu'a-t-on fait à la veille même de la lutte? Arrê-

tons-nous y nos paroles seraient trop amères et 

l'on ne nous comprendrait pas. 

Maintenant nous verrons la nouvelle chambre à 

l'œuvre.Puisse-t-elle, lors même qu'elle serait com-

posée des mêmes membres,répudier le passé, puis-

que, par une sage fiction constitutionnelle, une 

chambre des députés n'est jamais responsable des 

anciennes. Celles-ci appartiennent à 1 histoire, la 

chambre de 1846 ne naîtra que le 17 août à la vie 

politique. 

Voici le détail des élections du Rhône. — 1
ER 

août 1846. 

PBEUIËR COLLÈGE. — Midi. — 1,359 votants. — 

M. Sauzct a eu 722 voix ; M. Laforest £08; M. Gué-

rin, candidat légiumiste, 1G5 ; voix perdues 4. 

- M. SAEZET a été proclamé député. 

DEUXIÈME COLLÈGE. — Nord. — 1076 votants.— 

M. Martin a eu 481 voix; M. Dervieu 172 ; M. Du-

pont (de l'Eure) 141; M. Bonnet, candidat légi-

timiste, 129; M. Guimel 82; M. Jars 06; voix 

perdues 2. L'élection a été renvoyée au lendemain. 

2E tour de scrutin. —3 août. 

Votants 1120.— M. Martin a eu 023 voix; 

M. Dervieu 335 ; M. Bonnet 108; M. Guimet 87. 

Voix perdues 23. 

M. MARTIN a été proclamé député. 

TROISIÈME COLLÈGE. — Ouest. —Votants 269,— 

M. Desprez 166 voix; M. César Bertholon 81; 

M. Marnas 16; voix perdues G. 

M. DESPBEZ a été proclamé député. 

QUATRIÈME COLLÈGE. — Extra muros — Votants 

092. — M. Devienne a eu 499 voix; M. de Bine-

vent 11 ; voix perdues à divers 123. 

M. DEVIENNE a été proclamé député. 

CINQUIÈME COLLÈGE. — Mlle franche. — Votants 

855. M. Terme a eu 367 voix; M. Durieu 199; 

M. de Mortjmart 129. M. d'Albon 117. M, Julien 

Lacroix 29. — L'élection a été renvoyée au len-

demain, 

2E tour de scrutin. — 3 août. 

Votants 844. — M. Terme 472 voix ; M. Julien 

Lacroix 349. Voix perdues 23. 

NOTA. NOUS publierons séparément le tableau 

général de toutes les élections. 

(i) Nous devons revendant! pour être justes, avouer 

que le collège de l'Ouest a progressé. L'opposition n'y 

avait jamais eu plus de 30 voix ; eii 1846, M. César 

Bertholon, candidat radical, en a obtenu 81. Ce ré-

suliai est dù principalement aux électeurs de Vaise ; 

nous les félicitons d'être snriis de l'ornière-Ftdchiron 
et nous espérons qu'aux prochaines élections, le collège 

de 1 Ouest cessera d'être ce qu'on appelle, en langage 

parlementaire un bourg-pourri. 

Au demeurant, M. banzel n'a obtenu que 42 voix 

au-dessus de li majorité absolue; M. Desprez 31 ; 

MM'. Mai tin et Terme n'ont pu passer qu'après un se-

cond tour de scinti.i, M. Devienne seul a été nommé 

à une grande majorité. 

 ■-aii^agig»' ' 

La lutte électorale a donné lieu à un grand nombre 

de circulaires. Celle adressée aux électeurs par les ci-
toyens non électeurs a produit, à ce q»e l'on nous as-

sure, une sensation profonde; elle a été demandée par 

di s électeurs de Grenoble , Vienne, Boiirgoln , Saint-

Etienne, Bourg, toâron, Nanlua et Villefranche. Sa 

généralité lui a permis dette distribuée avec avantage 

dans toutes ces localités. C'est la première fois depuis 

1830 que la classe ouvrière est intervenue avec énergie 

dans la nomination des députés et mms sommes fiers que 

la Tribune lyonnaise ait été choisie pour lui servir 

d'organe dans celte occasion solennelle. Comme elle a 

été distribuée à tous nus abonnés, nous nous abstenons 

de la reproduire. Un électeur de l'Ouest , qui 

signe Verax, pseudonyme sous lequel on l'a lâche-

ment reconnu, a montré aussi dans cette occurence 

beaucoup de zèle et de courage ; on lui doit trois ci cu-

laires, l'une aux électeurs du midi et deux à ceux de 

l'Ouest. M. Desprez a répondu à ces dernières ; sa ré-

ponse a été peu concluante sous le rapport des principes, 

le seul important: La circulaire de M. Dcrvb u aux 

électeurs du Nord a mérité de nombreux suffrages ei , 

malgré la divergence de-opl ions , nous aurions vu avec 

plaisir cri ho orable négociant arrivera li députaiion. 

Nous devons sig alcr une manœuvre; déloyale du 

Rhône contre M. César Bertholon cl qui a fait perdre, 

à cet estimable citoyen au moins cinquante voix qui , 

pour la plupart, se sont abstenues. Le Rhône a exhume 

du journal la Glaneuse publié en 1831 un article contre 

le christiani-me et Va fait disiribuer le jour même de 

l'éjection sous le dire de profession de foi religieuse de 
M. César Bertholon. Il a été dès-lois impossible à 

M. Bertholqn de répoudre ei de ju-iifier son opinion ou 

de l'expliquer. Au reste, M. Berinolon avait alors de 21) 

à 22 ans, l'on était à une époque de suri excitation mo-

rale, et l'on admettra bien que quinze ans aient pu mo-

difier les opinions d'un jeune homme. 

ATTENTAT CONTRE LE ROI. — Le 29 juillet Sur 

les 7 heures du soir, le roi étant sur le balcon des Tui-

leries a été l'objet d'un nouvel attentai. L'auteur de celle 

tentative a été immédiatement arrêté; il se nomme Jo-
seph Henry, fabricant de garnitures d'acier; il est né à 

Charmés, canton de Vassy ( Haute-Marne ) et habitait 

Paris, rue Limoges; sa fabrique occupait 23 ouvriers. 

Henry est âgé de 52 ans, ne s'est jamais mêlé de polir 

tique et a même refusé de signer la pétition sur la ré-

forme élecloialc; il ne s'occupait que de son commerce; 

mais il était gèaé et avait, dit-on, la téte faible. Celle 

dernière circonstance explique l'attentat, car il était 

physiquement impo;sib!e qu'il put réussir. En effet, ce 

n'est pas avec une paire île pistolets de petit calibre que 

l'on peut tuer un homme à une distance de plus de 80 

mètres et l'on y parviendrait à peine en visant tranquil-

lement avec une carabine. Aussi quelques-uns ont pensé 

que c'était un moyen dont la police se serait servi sans 

aucun danger pour influencer les élections. Il nous ré-

pugne de croire à un semblable niai hiavé imc et nous 

adoptons plus tôt la pensée de ceux qui ne voient dans 

cei acte que le fait d'un homme en proie à une aliéna-

lion mentale ou n'ayant pas le courage de se suie der. 

Dans tous les cas ce crime ne saurait être imputé à un 

parti politi jue, et c'e-t fort heureux, moins pource parti 

qui ne pourrait être responsable d 'un acte indivi.lue1, que 

pour le ministère. Que s reproches ce dernier n'au;ait-

il p is à se faire ainsi que tous ceux qui se prétend, nt 

conservateurs! la France ne serait-e le pas fondée à les 

accuser de mettre eux-mêmes les armes à la ma'n 

d'hommes fan i tiques et ignorans, en faisant remonter au 

roi, comme ils le font chaque jour, la responsabilité d'un 

système qu'il leur plaît dé trouver admirable, mais que 

par contre le peuple a bien le droit de trouver détesta-

ble. Il faut savoir se conformer à l'esprit du temp-, aux 

mœurs d'une nation. Maintenant que le preslige qui en-

tourait la monarchie diie légitime et la faisait émmerde 

Dieu mê ne a disparu pour l'air .' place aux réalités de la 

royauté constitutionnelle . la maxime leroiièg'.e cl gou-
verne est une maxime régicide, car elle fait peser sur'I un 

des trois pouvoirs législatifs résumé, en un seul homme, 

la responsabilité collective du gouvernement. Attribuer 

par exemple personnellement au roi le maintien de la 

paix, c'est le vouer à la haine de ceux qui regardent 

cette paix comme acquise iiux dépens de l'honneur et 

des libertés de la France. 

Nous sommes trop bons citoyens pour attribuer jamais 

à d'autres qu'aux ministres tout ce que le gouvernement 

peut faire soit en bien, soit en mal, parce que qui fait le 

bien peut (aire le mal, et faudrait-il encore que tout le 

monde fut d accord sur ce qu'on regarde cojiine bien, 

or il s'en faut de beaucoup 

ÉLEVÉ A I,A PAIRIE. — La bureaucratie a des for-

mules dont elle use à tort et à travers. S'il n'en résultait 

que des failles de grammaire on en serait quiite pour 

gémir d'une ignorance aus-i crasse. Malheureusement le 

langage constitutionnel se trouve au-si compromis et il 

est fâcheux que le parquet, si vigilant pour réprimer les 

offenses contre l'un des pouvoirs de l'état, la royauté, 

ne mette pas la même sévérité pour réprimer celles qui 

s'adressent aux autres pouvoii s. Il est surtout fâcheux 

que la presse ne soit pas à cet égard une sentinelle plus 

vigilante. C'est à elle que l'on doit l'abolition du mot 

sujet, véritable non sens autant qu'expression injurieuse 

pour les citoyens français; elle devrait continuer à veilb r 

et ne se lasser jamais, afin d,empêcher l'introduction do 



locutions choquantes pour le principe de la souveraineté 

du peuple qui nous régit. 

Le ministère vient de nommer M. Jacqueminot, député 

et commandant de la garde nationale de Paris, pair de 

Fiance. Cioirait-on que l'ordonnance se sert de ce mol 

absurde : élevé à la pairie ; est-ce que par hasard un 

député serait moins qu'un pair de France? Qu'on se 

serve de cette expression lorsque la personne appelée à 

cette dignité est un simple citoyen, un fonctionnaire 

public choisi dans l'une (lescalégoiies établies parla loi, 

rien de mieux, il y a véritablement élévation; mais 

qu'on l'applique à celui qui a eu 1 honneur du mandat 

législatif, cela eslabsurde. Ceux qui regarderaientnotre 

protestation comme puérile, se tromperaient fort; si on 

a trouvé juste celte maxime le style c'est l'homme, on 

peut l'étendre en ce sens que le style de la langue po-

litique caractérise les mœurs politiques. Or nous tenons 

à ce que ces mœurs deviennent de plus en plus démo-

cratiques afin d'accomplir la Charte. 

ÉVASION DU PRINCE NAPOLÉON-LOUIS. —Le doc-

teiirConncatt, le commandant Demarle et Charles Thelin, 

valei de chambre du p'ince, ont été traduits devant le 

tribunal correctionnel de Péronne. Ce tribunal a rendu 

son jugement le tO juillet ; M. Demarle a été acquitté; 

M. Conneau condamné à trois mois de prison et 

M. Thelin à six mois; ce dernier par défaut. — Nous de-

vons re-pecter ce jugement et nous reconnaissons qu'il 

est conforme à la loi, mais c'est à celte dernière que 

nous demanderons compte, en thèse générale, du mépris 

qu'elle fait du sens moral sans lequel la justic e n'est plus 

qu'un rynonime du mot force. Avant nous Me Notent de 

Saint-Laurent, avocat du docteur Conneau a pu dire 

comment ce qui serait vertu dans le ciel peut-il être crime 

sur la Icrrel—En effet l'on conçoit parfaitementque celui 

qui facilite l'évasion d'un voleur, d'un assassin soit puni, 

mais d'un prisonnier politique!... c'est la loi, nous le 

voulons bien Qu'en dit la morale? Nous voudrions 

que tout anêt de la justice imprimât un stygmate d'op-

probre sur le front du coupable? Or, a-t-on regardé 

comme flétris les généreux anglais qui facilitèrent l'éva-

sion de Lavalelte; et le docteur Conneau, après avoir 

sibi sa peine, sera-t-il rejeté de la société? non. Qu'est-

ce donc qu'une peine dont on ne rougit pus, qu on s'ap-

plaudit d'avoir mérité et qui ne fait rien perdre dans 

l'estime générale? Nos lois auraient grandement besoin 

d'être révisées pour éviter de choquantes anomalies. 

— Le général Monlholon vient d'être rendu à la liberté 

par ordonnance du 10 juillet. — Les ministres ont 

compris qu'il était parfaitement inutile de prolonger 

la détention de cet illustre ami de l'empereur. 

— Par suite des difficultés d'une diplomatie qui n'a 

ni cœur ni entrailles, le prince a été privé de la consola-

tion de rendre les derniers devoirs à son père. ( Voyez 

l'article nécrologie.) 

Le programme des journaux de la gauche, arrê é au 

congrès réformiste tenu le 26 décembre dernier à Paris 

(v. le n° de janvier 1846), vient d'èire publié. Son éten-

due nous empêche de le reproduire aujourd'hui; nous 

le donnerons plus tard. Suivant notre promesse nous y 

adhérons , nous réservant néanmoins, en l'acceptant 

comme acte officiel du congrès, de continuer, lorsque 

l'occasion se présentera, à produire nos propres doctrines 

poétique* et sociales. 

C'est par erreur sans doute que le Censeur a omis de 

comprendre la Tribune lyonnaise dans le nombre des 

journaux représentés à ce congiès. Nous relevons celte 

erreur, parce que te Censeur ayant lui-même annoncé, 

dans le temps, noire admission au congrès, les lecteurs 

pourraient croire que nous avons ensuite refusé d'adhé-

rer. — Or, il fut convenu qu'il n'y aurait aucune scis-

sion et que la décision de la majorité sérail acceptée 

par la minorité, afin d'établir un faisceau entre lesdifié-

reus organes de la presse radicale, nonobstant tous di — 

senlimens particuliers sur la manière d'envisager les 

questions posées et à poser, car nous espéi uns que ce 

congrès se réunira de nouveau. 

Les élections législatives étant faites, celles muni-

cipales vont incessamment avoir lieu , nous les recom-

mandons à nos concitoyens. Là il est permis et même 

convenable de consulter les intérêts locaux , mais jamais 

l'intérêt personnel ; néanmoins la question politique ne 

doit pas êire totalement laissée à l'écart. Nous appre-

nons avec phisir que bon nombre d'électeurs munici-

paux se proposent d'avoir leur revanche, et plus d'un 

candidat, quia voté aux élections législatives contre 
l'opposition , pourra s'en repentir. 

Vaize, 26 juillet 1846. 

Au rédacteur, 

Monsieur, c'est sans doute par erreur que vous avez 

indiqué dans votre journal M. Bidremann, négociant, 

comme candidat aux électionsmunicipalesde la commune 

de Vaize. M. Bidremann n'a nullement les opinions que 

représente votre estimable journal et a fort peu de sym-

pathie parmi nous. C'est aussi par erreur que vous n'avez 

pas porté M. Champeaux, conseiller municipal sortant, 

au nombre des membres à réélire ; c'est un véritable pa-

triote et on le verra avec plaisir conserver son siège. 

M. Moureau, indiqué par vous comme candidat est déjà 

membre du conseil et ses fonctions ne sont pas expirées. 

Par contre il existe encore d'autres candidaisdignes des 

suffrages des électeurs, et je crois devoir vous les sou-

metirc.tle sont MM. Guillaume, mécan.; Mouton,brass. de 

bière; Dubost, boulanger, et Poncel, fabr. de plâtre.— La 

commune de Vaize les verra avec plaisir au conseil mu-

nicipal, a*ec MM. Simon , pharmacien et Claude Pupel, 

négociant, que vous avez indiqué. Quant a MM. Guicha-

nel, médecin, Champeaux, négociant et Rcy, leur réé-

leciion n'est pas douteuse et ils la méritent sous tous 

les rapports. 

Je profilerai de cette occasion pour signaler principa-

lement à la réprobation des électeurs M. Lardel qui, in-

dépendamment de ses opinions rétrogrades, ne prend 

aucun souci des intérêts matériels de la commune; car il 

n'assiste presque jamais aux séances, et lorsque cela lui 

arrive il a soin de n'y rester que quelques instants. On 

dirait qu il n'y va que pour prendre l'air du bureau. 

Recevez, Monsieur, etc. Un électeur. 

On nous écrit de la Croix-Rousse qu'on voit avec peine 

la démission de M. de Bethizy et qu'il serait utile de l'en-

gager à revenir sur celle détermination. Le conseil mu-

nicipal, en perdant ce membre, perdra un des patriotes 

les plus avancés. 

CHRONIQUE. — La chambre des députés a été dis-

soute par ordonnance du 6 juillet et la nouvelle est con-

voquée pour le 17 de ce mois. 

— Le ministère a autorisé l'académie des sciences 

mora'cs et politiques il accepter une renie de 1,200 fr. 

léguée le 18 août 184S par Y), SINGER, négociant à Paris, 

pour quatre prix deôOO fr. chaque à décerner annuelle-

ment à ceux qui auront fait la plus belle action de cou-

rage et d'humanité pour sauver quelqu'un dans un nau-

frage ou dans un incendie; au cocher de place qui se 

sera rendu digne de celle distinction par un acte d'huma-

nité ou de probité el enfin au citoyen du Haut-Rhin qui 

se sera également distingué par son courage et son hu-

manité. 

— M. Pagnerre, rédacteur du Journal du Loiret, pro-

voqué en duel par M. Lainé , rédacteur d'un journal mi-

nistériel , a sagement refusé de répondre à ceite provo-

cation. Où enserait l'indépendance des écrivains s'il leur 

fallait jouer leur existence et celle de leur famille contre 

tous les spadassins que la police leur enverrait. Qui les 

remplacerait dans leur poste où tout est dévouement et 

sacrifice! Que M. Lainé, par exemple, eût succombé, le 

bureau d'esprit public à Paris aurait envoyé immédiate-

ment un successeur; mais si M. Pagnerre eût été tué , 

sa mort aurait pu entraîner la cessation du journal radi-

cal. Ainsi la France, qui ne se serait même pas apcçne 

de la mort d'Emile Girardin, déplore encore celle d'Ar-

mand Garrel. 

— Le jugement rendu contre l'illustre Raspail (v. pag. 

37) a été confirmé par la Cour d'appel le 24 juillet. 

ITALIE. Pie IX a signalé son élévation au pontificat 

par deux mesures dont on doit lui savoir gré. La pre-

mière e-t une amnistie sous la date du 16 juillet, rendue 

mal.ré l'Autriche et uneparlie descardinaux. La seconde 

est la concession d'un chemin de fer. Dieu veuille qu'il 

persiste dans celte voie libérale. — A ceux qui recher-

chent des rapports mystiques entre les noms et les cho-

ses . nous donnerons l'anagramme suivant qui circule en 
Italie. 

A Giovanni Maria Maslaï Ferrelti, on trouve dans 

ces mois qui sont les noms du pape actuel : Gralinomi, 

amnistia, e [errata via; c'est-à-dire, doux noms , am-

nistie et chemin de fer. Il faut avouer qu'il y là enelfet 

quelque chose de providentiel. 

CHEMIN DE FER DU NORD. — Catastrophe.— Nous 

n'a\ons rien dit de l'inauguralion de ce chemin faite aux 

cris de vive Rolschild. Nousn'y avons vu que le triomphe 

du dieu de notre siècle, l'argent et le mépris de la 

loi (1). On a crié vive Rolschild comme avant rétablisse-
ment de la monarchie cor.stilutionnelle et sons la royauté 

dite légitime qui se résumait en un seul homme , on 

criait vive le roi. Celte fêle a eu un triste lendemain 

et cela est d'autant plus affreux que la presse avait averti 

du peu de solidité de ce chemin. L'esprit de cupidité n'a 

rien voulu entendre el une catastrophe nouvelle est ve-

nue s'ajouter aux catastrophes anciennes. 

Le 8 juillet dernier le convoi an ivé à Fampoux a dé-

raillé , par suite d'un affaissement du sol qui n'était pas 

assez tassé et les voitures ont été précipitées dans une 

tourbière, la voie du chemin de fer n'étant garantie par 

(I) Ainsi une loi récemment votée a défendu la vente 

du gibier pendant le lempsquela chasse est prohibée: on 

applique sévèremeH cette loi aux obscur* délinquans et 

tous les journaux ont donné les détails du festin donné 

pour l'inauguralion de ce chemin à divers hauts fonc-

tionnaires ; une énorme quantité de gibier y figurait. 

La loi a-t-elle donc deux poids et deux mesures et 

n'est-ce pas donner raison à la presse radicale , signa-

lant celte loi comme faite au profit de l'aristocratie 

que de montrer le mépris qu'on en a fait en celle ot ca-
sion. 

aucun garde-fou. Un grand nombre de morts et un ni' 

grand nombre encore de blessés ont été les victini 
de cel accident. es 

Le lendemain, comme si ce n'était pas assez de" I 

leçon de la veille, un nouvel accident a eu lieu, i 

convoi venant de Bruxelles ne s'est pas arrêté devant t* 

signal d'un drapeau rouge que l'on avait placé pour \n 

diquer les travaux de sauvetage, et plusieurs ariilleurs 

et soldais du génie, occupés à réparer les désastres di 

premier accident, ont été tués ou gravement blessés 
La compagnie et l'autorité sont également coupables 

On va , dit-on procéder à une enquête; elle n'apprendra 

rien de nouveau. Les tribunaux donneront des indem-

nités aux familles des victimes, mais ils ne prononceront 

que lorsque le souvenir de ce malheur sera presqu'effacé 

et ils dispenseront, suivant l'usage, d'une main avare' 
de faibles dommages-intérêts. On dira alors la justice â 
suivi son cours; oui, mais sera-t-elle satisfaite ei r

ar
. 

gent est-il donc un palliatif suffisant aux douleurs d'un 

fils, d'une veuve qui redemandent un père, un époux! 

Ce siècle est-il devenu si tellement vénal que le prix dii 

sang puisse être tarifé! La morale publique demande autre 

chose; elle veut qu'on ne se joue pas de la vie des ci-

toyens. Un homme n'est pas un colis de marchandises 

qu'il suffit de payer si on ne le rend pas à sa destination. 

TOUJOURS DU SCANDALE. — Un grand scandale 

vient d'avoir lieu dans la petite ville de Semur el ce 

n'est pas en vain, nous l'espérons, que le couiageuxré-

dacteur du Courrier de la Côle-d'Or aura fait appel à ses 

* conficres. 

Le Courrier avait inséré un article non signé et dont 

par conséquent il assumait la responsabilité, relatif à 

la révocation de l'instituteur de Clamerey. Dans cette 

note le nom de M. Plaquel-Harel, procureur du roi à 

Semur, se trouvait cité en qualité de membre du comité 

local. Libre à M. Plaquet, attaqué par la voiedela presse, 

de se défendre de la même manière, et c'eut été le parti 

le pins raisonnable ; ou s'il croyait avoir été diffamé de 

sai-ir les tribunaux de sa plainte. M. Plaquet s'est abs-

tenu d'agir ainsi , mais à l'audience el lorsque le tribunal 

venait de se rclirerdans la salie des délibérations,'J 

s'est permis d'interpeller M. Martel, jeune avocat, et le 

dialogue suivant a eu lieu : 

N ètes-vous pas le rédacteur des articles envoyés de 

Semur au Courrier de la Côle-d'Orl 

Pourquoi cette question ; je n'ai pas de compte à vous 

rendre. 

Chacun doit prendre la responsabilité de ses actes. 

I! y a un rédacteur en chef et un gérant responsable, 

adressez-vous à eux. 

Vous vous retranchez derrière ce manteau. Vous êtes 

un lâche... vous déshonorez la robe que vous portez, a 

répliqué M. Plaquet. 

Vous en avez menli, s'est écrié M. Marlet. 

M. Plaquet ayant répété le mol lâche . un second dé-

menti ne s est pas fait attendre el M. Martel a ajouté... 

Eli bien ces articles sont de moi et je suis prêt à vous 

rendre satisfaction. 

Moi me battre avec un homme comme vous, a répondu 

M. Plaquet avec un geste de dédain superbe et la scène 

ainsi ICI minée. 

M. Marlela déféré au conseil de discipline des avocats 

sa conduite en celte circonstance. L'ordre des avocats 

doit à sa dignité de venger par une manifestation écla-

tante une injuie gratuite faite à un de ses membres. Là 

s'arrête son pouvoir, mais il doit en user. 

La presse a une prérogative plus étendue; elle a le 

droit, dan- sa haute sphère, d'infliger un blâme énergi-

que à qui le mériie Dans l'espèce ce blâme ne sautait 

manquer à un homme qui abuse de sa position pour h r 

su ter un membre du barreau, el viole les convenances 

et les lois de la près e en forçant en quelque sorte un 

écrivain à dévoiler l'incognito qu'il lui avait plu de choi-

sir. Que devient la liberté de la presse si de pareilles 

scènes peuvent être tolérées et que devient la touie-puis 

sauce de la loi qui, dans I intérêt de cette liberté, s'est 

bornée à exiger pour les journaux un gérant responsable. 

Nous blâmerons, nous, M. Martel d'avoir cédé à une. 

susceptibilité honorable mais dangereuse ; il aurait dû 

avant tout faire respecter dans sa personne les droits de 

la presse et son énergique démenti suffisait contre la 

lâche injuie de l'homme qui en ce moment n'était certes 

pas le représentant du ministère public. 

SOUSCRIU'ION POLONAISE. 

COMITÉ POLONAIS DES OUVRIERS. 

Liste recueillie par M. BOURRAT(Elle porte le n° 10.) 

MM. Heinzien, cordonnier, 25 c; Durand, 25c; 

Romagnon, 25 c; de Chavanne, 10 c ; Chapois, 

10 c; Perret, 10 c.; Bourcier, 40 c; Boiron , 5» 

c; Cœur, 25 c; Boudoit, 25 c; Gruffa, 25 cenl.; 

Dupuy, 50 c.; Vincent, murchanJ de vin , proprié-

taire , 50 c; Devigne, 20 cent.; Decran , 25 cent.: 

Cheyssac, 25 c ; Prunier, 20 c; Ville, 25c.;ÇMr 

nas, 20 c; Bouclai, 20 c; Drevet, 2b c ; Lacroix, 

50 c; Sarcy, 50 c; Chambion, 50 c; Fagot, 50 c? 

de Plante, propriétaire, 2 fr. 

Souscripteurs 26. Total 9 fr. 50 cent. 



Croix-Rousse, le 18juillet 1846. | 
i 

Monsieur le rédacteur, , 

pans votre dernier numéro vous parlez d'une visite i 

domiciliai' c faite chez moi el des btochures communistes 

au'on y
 a

 saisies, mais quoique la police eusse pu se les ; 

nrocurer, comme vous le dites, en les achetant chez 

les libraires; elle ne s'en est pas tenue là et ne cédant 

en rien au viens jésuitisme inquishorial mais ne pouvant 

a*oir comme lui les secrels de famille par la confession, 

elle S' les procure par les petquisitioos arbitraires (je 

dis arbitraires, parce que le commissaire est venu chez 

moi sans avoir mon adres-e sur son mandai, comme il 

aiiiait pu aller chez tout auire de nies homonymes). L'on 

a saisi non seiih i-' nt des ouvrages démocratiques que 

la lui autorise mais encore plus de vingt papiers insi-

gnifiants el jusqu'à des brochures évangéliques et des al-

nianachs du bon conseil ainsi que la correspondance de 

mes amis, celle que j'ai eue avec ma femme pendant un 

voyage à l'étranger et jus |ii'à mon passeport ; est-ce là 

la discrétion , l'inviolabilité du domicile que nous devions 

attendre d'un gouverm nt sorti de deux révolutions po-

pulaires, qui s'est dit la meilleure des républiques, tan-

dis qu'aux Etals-LVs, où I on n'a pasla prétention d'être 

dans la meilleure, on ne voit rien de toul cela, pas 

même de prison préventives. 

Je vous dirai encore que je ne suis prs dans une ai-

sance comme vous l'avez cru, telle que j'aurais plutôt à 

perdre qu'à gagner à un changement d'ordre social ; je 

ne vis eue par mon travail, mais ce n'est pas un motif 

pareil qui me fait «lésin r, ainsi qu'à mes coreligion-

naires , l'avènement d'un ordre de choses , où tout 

le monde n'aurait non seulement p is à y perdre mais 

bien à gagner, parée qu'il n'y aurait plus d'exploitation 

de l'homme par I homme et tous y travailleraient pour 

chacun et chacun pour lotis, selon ses capacités. Les 

produits agiicols et industriels y seraient répartis entre 

chacun selon ses besoins, ce qui mettrait fin à ces re-

viremens de fortune, d'où naissent les querelles, les 

haines, les procès et toutes les misères qui ravalent l'es-

pèce humaine au-dessous de la brute. 

Agréez, etc. LARDET. 

La visite domiciliaire chez M. Lardct, dont nous avons 

parlé (p. -48), n'a pas été la seule. De semblables ont eu 

lieu ailleurs, notamment chez M. Rafin et chez M. Fau-

con, correspondant de M. Cabet. Le premier nous a 
adressé une lettre à ce sujet quia déjà paru dans VEcho 

de r Industrie (n°59). Sa longueur nous empêche de la 

reproduire, nous nous bornerons à signaler deux erreurs 

graves de M. Bardoz , contre lesquelles il aurait û 

protester. Nous hésitons à croire qu'un magistral recom-

mamlable par ses lumières ail pu les commet Ire. Suivant 

M. Kafin, M. Bardoz aurait dit à la dame G itçon, clnz 

qui se faisait la perquisition , «j'emporterais eut mille 

francs de chez vous, vous n'auriez pas le droit d'exiger 

une reconnaissance, » El ensuite , « qu'il n'était pas 

obligé défaire refermer les pot les ouvertes d'ollh e. » — 

Un commissaire on autre agent de l'auto: ité ne doit rien 

enlever d un domicile sans dresser procès-verbal et en 

laisser copie, voilà pour la première question. Pour la 

seconde , il faut distinguer : a Si l'ouverture forcée a ni 

lieu par suite du refus d'un citoyen d'ouvrir, il e»t évi-

dent que ce citoyen, ayant désobéi à un man at de In jus-

tice, doit en subir la conséquence; mais si l'ouverture 

forcée a eu lieu parce que. le fonctionnaire public n'aura 

pas voulu attendre le citoyen absent de chez lui on lui 

donner le temps d'aller chercher la clef, il doit faire 

fermer et apposer son cachet au besoin , parce qu'il n'a 

pas le droit de laisser à l'abandon le domicile d'un ci-
toyen. 

— Nous recevons une seconde letlre de M. R.ifin, par 

laquelle il repousse pé-emploiremenl le sens que quel-

ques personnes auraient pu donner à la lettre de M. Fau-

con insérée dans VEcho de l'Industrie (n» 40) en réponse 

a la sienne. D'abord il n'a pas dit qu'une scène pareille 

a celle faite chez lui avait eu lieu dans le domicile de M. 

Faucon, ei c'est mal à propos que ce journal a travesti 

ce passage de sa leiire ; M. Raffut n'avait pas écrit comme 

le lui fait dire l'EcAo : « Une pareille scène s'est passée 

chez M. Faucon. » Il s est borné à annoncer le fait vrai 

?e la visite domiciliaire. An fond M. Raflin n'a nullement 

a se repiocber d'être la cause de celte tracasserie. Son 

*nn, M. Coeffé de Vienne, lui avait demandé les noms 

ue quelques communistes de Lyon, pour se mettre en 

^apport avec eux; le hasard voulut que la lettre de M. 

I ™"; toute confidentielle cl inoffensive, tombât entre 

■es mains de la police qui faisait en ce montent une dés-

unie chez M. Coeffé. M. R.iflm n'a donc pas agi en 

tomme irréfléchi cl il croit devoir donner ces explications 

■u public et surtout à ceux qui ne le connaissant pas au-' 
aient pu êi

re
 induits

 eil
 erreur. Dévoué à la doctrine 

onimunisle, il agit au grand jour et dans le cercle légal ; 

i"mme paMb'e et travailleur assidu , il est incapable de 

otnpromeiire ses frères par quelle cause que ce soit. 

^
 v

°î"tiÉniSME. — Les hommes influents de celle 

•arme sonl prévenus qu'ils la compromettent en n'ar-

rant pus franchement le drapeau de la démocratie.En 

e moment même M. p. JOIGNEAUX . écrivain distingué, 

h Amen,t' ;l
 '

cur
 déclarer la guerre dans le Courrier de 

m
 °'

e
^O_r, l'un des principaux journaux de déparle-

>• U s'exprime ainsi : « Les disciples de Fourier 

poursuivent activement leur propagande en Bourgogne, 

et ceci est d'autant plus facile que les autorités d'ordi-

naire si chatouilleuses à l'endroit des questions sociales, 

ne forment point obsiacle à l'exposition de leur théorie. 

Nous sommes loin de leur imputer à crime cctle com-

ptaisance dont nous voudrions voir le bénéfice acquis à 

toutes les écoles de réformateurs, mais comme lespha-

lanstériens seuls en jouissent, nous sommes tenté de 

croire de deux choses l'une, ou que le pouvoir n'a pas 

foi dans la réalisation du système de Fourier ou qu il en 

considère le développement théorique comme un moyen 

de diversion aux préoccupations politiques de l'époque. 

Or nous devons convenir de ceci, c'est que l'école de 

Fourier a été et est encore dans certaines limites favo-

rable à celte politique d'actua ité qui ne traîne sa misé-

rable vie de chaque jour qu à grand renfort d expédiens. 

Nous n'entendons pas dire par-là que les phalanslérien» 

sans exceptions sonl les adorateurs de l'ordre de choses, 

ce serait douter de leur bonne foi el faire injure à leur 

intelligence; nous disons seulement qu'avec eux le gou-

vernement peut dormir en paix... Jusqu'à preuve con-

traire on nous permettra de croire que les réformes po-

liiiquesdoivent précéder les réformes les plus importantes, 

que c'est une erreur de soutenir le contraire, erreur 

d'autant plus déplorable que si elle venait à se propager, 

le pouvoii pourrait continuer en paix son œuvre de ruine 

et de honte, sans redouter le moindre contrôle sérieux.» 

— Que les disciples de Fourier réfléchissent donc ; il n'y 

a de vie pour eux que dans la démocratie» C'est grâce 

à elle que le communisme est devenu pui sant; pour 

buter avec lui et prévaloir au sein de la société, il faut 

que le fouriérisme suive la même voie. Dis-moi qui tu 

hantes , je te dirai qui lu es est une maxime proverbiale 

et des l'instant qu'on pourrait croire et dire que le fou-

tiéri-me est l'a lié du juste milieu, il serait perdu. 

Dévoués à celte doctrine, nous accomplissons un de-

voir en lui signalant l'écueil. 15. 

MAGNÉTISME. — Les nombreux adeptes que cette 

science possède à Lyon , apprendront avec plaisir l'ar-

rivée de M. le baron Dupolel. Il se propose de donner 

une séance publique d'exposition du magnétisme et en-

suite des leçons particulières, afin de foi mer des é'èves 

et constituer une société mesmerienne a Lyo.:. M. Du-

potet e-l visible à l'hôtel de Provence tons les jours, de 

midi à 4 heures. La séance publique et les leçons parti-

culières seront annoncées par d s affiches et l'on trou-

vera des cartes d'admission chez M. Cbastaing, gradué 

en droit, rue Saint-Jean, 53, au2e et chez M. Romano, 

leneur de livres, rue Boorgchanin, 30. 

— Nous avons nçu de M. Bernard, menuisier, rue 

Puis-d'Ain ey, 3, une lettre qui rend compte d'une cure 

magnétique opérée par M Roux ; le défaut d'espace nous 

foice de la renvoyer au prochain numéro. 

i -SOSyTii 

FRANC MAÇONNERIE. — Qui (mirait qu'au XIX8 

siècle il existe encore dans la société des distinctions re-

ligieuses, et surtout qui pourrait croire que h franc■ ma-

çonnerie présente celle anomalie.C'est malheureusement 

trop vrai. Oui, dans la patrie du sceptique Frédéric, en 

Prusse, les Israélites ne sont pas admis dans h*s loges 
maçonniques. Le grand-orient de France a éié appelé à 

se. prononcer sur cette question et dans sa séance du 3 

avril dernier il a entendu le rapport du F.-. Cbarassin. 

La décision qui est intervenue el que nous lisons dans la 

Fraternité, revue maçonnique de Rouen (p. 187), est un 

modèle de platitude el de couardise : « Le G.-. 0.\ re-

commande surtout à son délégué de n'épargner aucune 

démarche, aucune supplication, telle humble qu'elle soit, 

pour purger de cette proscription l'a code maçonnique 

d'une des pins intelligentes nations du monde; il lui re-

commande de se souvenir que la plus grande humiliation 

devient le plus grand acte de vertu, quand ce sacrifice 

d'un ju«te orgueil esi offert pour déiider le triomphe des 

principes si chers à l'humanité.»—Il est toujours lacile 

de présenter toutes choses sous «les couleurs favorables 

et chez certains hommes la lâcheté devient synonyme de 

prudence, etc.— La Revue maçonnique de Lyon (liv. 10 

p. 163) met en regard la noble conduite de la grande loge de 

Londres qui , saisie de la mente plainte , a ordonné à son 

représentant de cesser toutes relations avec les loges 

prussiennes jusqu'à ce qn'el es se soient conformées à ce 

que la fraternité et le non sens exigent. Elle a môme re-

fusé d'écrire une seconde fois pour terminer le différend 

à I amiable , attendu que l'offense venait de la loge de 
Berlin. 

Il sera donc toujours dit que la France sera en lotit et 

partout du juste-milieu. Nuits nous associons au blâme 

énergique de la Revue maçonnique. 

— Les deux premières livraisos de YHisloire philoso-

phique de la franc maçonnerie par les FF.-. Kaulfmann 

el J.Cherpin, viennent de paraître. On souscrit chez ce 

dernier, au bureau du Censeur, rue des Céle^lins. 6. 

25 livraisons avec gravures à 50 e. — Le prix de l'ou-

vrage, payé en entier en souscrivant, est de 10 francs 
seulement. 

NÉCROLOGIE. — M. Martin jeune ( Pierre Etienne ), 

ancien chirurgien-major rte l'Hôtel-Dieu de Lyon, est 

morl le 10 juillet à Lyon. Il était né à St-Rambert (Ain) 

dans l'année 1772. C'est à lui qu'on doit l'introduction 

de la vaccine à Lyon et il est le premier médecin nui ail 

reçu la décoration de la Légion d'Honneur. 

Son corps a été embaumé par M. le docteur Gcrvais 

selon le procédé Cannai et transporté à Saint-Ranibert 

son pays natal. 

— Le docteur Souberbielle, l'un des vainqueurs de la 

Bastille, race héroïque qui disparaît el n'a laissé rn gé-
néral que des individus atteints de crétinisme morai et 

physique , est mort à Paris le 10 juillet dernier, à l'âge 

de 94 ans 11 s'était rallié à la doctrine sociétaire de Fou-

rier. 
— La classe ouvrière vient de faire, dans la personne 

de M. BLANC , décédé le 29 juillet dernier, une perle 

regrettable, non que le citoyen qui vient de payer co 

fatal tribut à la nature eût joué un rôle politique impor-

tant ; c'était un simple cl modeste chef d'atdi r. Depuis 

quelque temps il avait changé de profession et s'était 

établi cabarelier auxBrolleaux ; mais il était restédévoué 

de cœur et d ame à ses fières , toujours prêt à répondr* 

à leur appel, de sa personne et de sa bourse. Il avait été 

l'un des premiers qui s urfirent à M. FALCONET pour la 

fondation de I Echo delà Fabrique. De nombreux amis 

l'ont accompagné à sa dernière demeure. 

— Le prince Louis Napoléon-, ex-roi de HoVande et 

frère de l'empereur, est mort à Livouruc le 2î5 juillet 

dernier. 

Lyon, le 20 juillet 1846. 

Monsieur le rédacteur, 

Afin de prendre part au soulagement des incendiés de 

la rue Quatre-Chapcaux, des habitants du quartier ont 

fait une cueillette dont j'ai élé chaigé de remettre le 

montant à MM. Guinet fières, chez lesquels une sous-

cription était ouverte. 

Comme la liste des donataires n'a pas élé publiée par 

la voie de la presse, ainsi que les précédentes, saos 

vouloir en expli uer la cause que j'attribue à un oubli 

plutôt qu'à un dédain, vu la modicité de la somme, to-

tale et le grand nombre des souscripteurs, je vous prie 

de m'mnrtr vos colonnes pour réparer cet oubli par une 

publicité un peu tardive. 

Agtéez u.es salutations empressées , 

Auguste MORLON. 

SOUSCRIPTION 

I ES FAVEUR DES INCENDIÉS DELÀ RUEQUATRE-CHAFEAUX, 

faite par des habilans du quartier. 

MM. Jean Lauri, 10 fr.; Auguste M , 2 fr.; An!. De-

cosle, tailleur, 2 fr.; Louaraz, I fr.; Adolphe Cazeneuvc, 

S fr.; Jolivet, fabricant de bleu, 5 fr.; Dévide, 2 fr,; 

Blanc , tailleur, 2 fr.; Gudin jeune, MO c; Auger. 25 c; 

Bénitier, f>0 c; Duverdy père, 1 fr. 50c.; Ant. Lacombe, 

2 t'r. ; Dauphin, 1 fr.; Tbevenet aîné , 1 IV.; Eymin, bou-

langer, 1 IV.; veuve Tatpin , 1 fr.; Rivoirc , boulanger, 

1 fr.; Buisson, 1 IV.; Laurent Clievassu , 2 fr.; Kpervicr, 

1 fr. 50 C.; Favie Kuislr, 2fr.; Guillou , 1 fr.; Jouvrav, 

50 c; veuve Pecal, 50 cent ;Goiffon, 1 f.; Pinay, 5 fr.; 

Genier-Gil el, 1 fr.; les ouvriers de M Gillet, 1 lr.;Mé-

rique, 50 c; Chulliat,2 IV.; veuve Tarpiu la cadette, 

2 IV ; Ro-sy, 1 fr.; Jo-eph Salomon , 2 fr.; Gultin, 3 fr. ; 

S.lILniat, i fr.; Andrieux, 2 fr.; Sève, 2 fr.; Allard, 

3 fr.; Faucon, 50 c; Teillard aîné , 2 fr ; Ducars, 2 lr.; 

Gultin aîné, 3 fr. 50 c; Camijle Giry, 2 fr.; Saunier 

aine, 3 fr.; Martin Kohler, 25 c; Anonyme, 1 fr. ; An-
geleri, 1 fr.; Julien, 3 IV.; Jacques Grand , 5 IV.; Régis 

Morel,5 fr.; Anonyme, 2 fr.;- Félix Sanlallier, 5 1V; 

François Viillas, 1 fr.; Boyard, 50c; Ant. Langre, 50 

cent.; Chatard, 2 fr.: veuve Morlon , 1 fr.; veuve I a-

marche, 1 fr.; Mad. Teillard, 3 fr.; Perronnel aine, 50 
c; veuve Wiith, I fr.; Anthil ne Berger, 5 f ; Peillod-

Fournier, 5fr.; Berger cadet, 2 fr ; demoiselle Clavel, 

1 fr.; Anony me, 1 fr.-, Claude Koihfils,6 fr.; Anonyme, 

50 c; Louis C trie, 2 fr.; Bessou cadet, 50 c; Pin-labié, 

10 fr.; Joseph Lallemand , 2 fr. 50 e.; A'égalière tenue , 

2 fr.; Barrelta , 2 fr.; Basset lik, 2 fr.; .IF. Helingmd, 

5 fr.; Jos ph Peri us-el, I fr.; Luc is . 1 fr.; Paul-Mar-

sais, 2 fr.; Bercboux etComp.,10 fr.; Durieux et Foltz, 

3fr. Total. 181 fr. 

■ POSTES. — Nous avons les premiers signalé (v.p.49) 

l'abus dont la poste s'était rendue coupable envers un 

négociant de celle ville, M. Th. Guymoml. Le Courrier 

de Lyon ayaul reproduit cet article (sans nous citer bien 

entendu suivant l'usage de ia haute pre.-se), ce négociant 

lui a adressé ainsi qu'à nous une lettre sous la (bile du 

11 juillet, de laquelle il résulte que l'administration s'est 

enfin exécutée et il a reçu les 25 lr. indûment retenus 

depuis un an. Mais il reste une perte réelle de 2 IV. 

95 c.'donl voici le détail : Coût du mandat de la poste, 

I (r. 60 c; lettre de renvoi fauie de payement, 30 cent.; 

payé à un banquier pour un nouveau mandai, 75 cent.; 

envoi de ce mandat, 50 c; à quoi, si l'on ajouie 1 fr. 

5(1 c. pour intérêts d'un an, ou arrive à un tolal de4fr. 
45 cent. 

PROCÈS DE LA TRIBUNE. — L'Echo de l'Industrie 

a triomphé sur toute la ligne. Le jugement du Tribunal 
de police correctionnelle qui a jugé qui; la loi qui

 t
\\i

 : 

toute personne citée dans un journal a le droit de ré-

pondre,^., n'était pas applicah e au rédacteur d'un 

journal, a élé confirmé le 8 juillet dernier par la Cour 

de Lyon. D'autres tribunaux ont jugé dilTéremmeni. Que 

voulez-vous? les journaux ministériels ont ordinairement 



tort devant l'opinion publique ; il leur faut bien une 

compensation. Dans une affaire identique , le tribunal de 

Troyes a jugé récemment le contraire et l'Industriel de 

la Champagne, journal démocrate, a été condamné à 

insérer la réclamation du rédacteur du journal de la 

préfecture. E semprè bene. — Nous aurions pu aller eu 

cassation et probablement celte cour qui vient de juger 

dans notre sens, au profit de M. Loyau de Lacy contre le 

Constitutionnel, n'aurait pas, exprès pour nous, changé 

sa jurisprudence; il aurait fallu jouer demdbeur. Mais 

à quoi bon? VEcho de l'Industrie est maintenant appré-

cié ; ses lecteurs savent à quoi s'en tenir et notre lettre, 

qui d'ailleurs a élé suffisamment répandue , ne leur au-

rait rien appris. Nous nous sommes donc exécuté de 

bonne grâce , nous avons payé les frais. C'est la peine de 

tout téméraire plaideur et nous reconnaissons l'avoir 
.été 

Nous nous disposions à publier notre examen du 

projet de loi formulé par M. Jiouvery, lorsque nous 

avons reçu de ce dernier l'article suivant en ré-

ponse à une attaquede VEcho del'Indtutrie,einons 

croyons devoir lui laisser la place. Quoique juste 

au fond , la réponse de M. llouvery aurait pu être 

moins acerbe; nous ledéclarons franchement, mais 

ce n'est pas en vain qu'on a dit : Genus irritabile 

vatum. M. lîouvcry a encore eu, selon nous, le tort 

d'aiiacher beaucoup trop d'importance à l'Écho de 

l'Industrie. 

Voici l'article de M. llouvery (1) : 

Un journal qui s'intitule VEcho de l'Industrie, mais 

qui n'est véritablement que l'écho des divagations deson 

rédacteur en chef, dans un article dirigé contre la Tri-

bune lyonna se, qui ne me concernait en rien., puisqu'il 

ne s'agissait que de linge sale lavé en famille , a jugé à 

propos de me mêler indirectement à s i discussion d'une 

manière assez impertinente. Cette attaque de la part 

d'un journa1 que j'avais jugé dès le premier jour et dont 

je ne me suis jamais occupé, j'aurais pu la dédaigner, 

d'autant mieux qu'elle n'est qu'un tissu d'absurdilés et 

d'inepties , et je l'aurais fait sans doute si sa lisible et 

outrecuidante fatuité ne m'avait démontré que mon si-

lence serait mal interprété chez ces messieurs et serait 

certainement pris pour un aveu d'impuissance et pour 

-un acquiescement tacite au jugement qu'ils ont porté 

contre moi : or, c'est une satisfaction dont il m'est im-

possible de les gratifier. 

A nous deux donc, M. le rédacteur de VEcho soi-

disant de l'Industrie, nous allons, puisque vous le vou-

lez, avoir maille à partie ensemble; je suis .l'offensé , 

j'ai le droit de choisir les armes, or tenez-vous bien , 

je vous en avertis, car vous avez affaire à un âpre jou-

teur tout encroûté de la crasse de l'atelier, à qui depuis 

trente ans les nécessités du travail et le besoin deg.igner 

sa vie n'ont pas permis d'aiguiser son bec et dé polir 

sa langue. Aussi gare les coups de boutoir. 

Vous avez écrit contre moi qui ne pensais pas à vous, 

mon cher monsieur, un petit paragraphe qui n'a que dix 

lignes, mais qui vaut son pesant d'or, etdontil fuit que 

vous me rendiez compte depuis A jusqu'à Z, afin que, 

les hommes éclairés et impartiaux puissent juger qui de 

nous deux est 1 homme de bon sens, qui de nous deux 
est le sot. 

J'ai posé, dans l'article 6 d'un projet de loi sur le sa-

laire , les bases de la fixation du salaire. Là dessus votre 

sainte indignation humanitaire, s'élevant jusqu'au paro-

xisme de la fu eur, s'écrie : Quoi voire fibre républicaine 

ne s est pas émue à la lecture de celte phrase ! comment, 

vous limitez ainsi la dépense de tous les travailleurs par 
une loi. 

ên ne limite la dépense de personne ; mais toutes les 

lois d'organisation sans exception placent en regard de 

chaque fonction une rétribution basée sur l'importance 

de cette fonction ; en France, depuis le roi jusqu'au 

simple soldat, depuis le ministre jusqu'au garde-cham-

pêtre . tous sont rétribués par la loi ; est-ce à dire pour 

cela que, la loi limite leur dépense. En aucune manière ; 

mais elle dit à chacun de ses rétribués voilà le prix que 

j'attache à vos services; s'il vous plaît de dépenser [dus 

vousêlcs libre, mais vous aurez à pourvoir à l'excédant 

comme vous l'entendrez, je ne m'en occupe pas.Eh 

bien mon projet de loi ne dit pas autre chose. Qu'est-ce 

«lônc que celte grande co'ère du pèie Dnchêne qui vous 

transporte à froid? du pathos et rien déplus. 

Vous faites les préfets cl les minisires les exécuteurs 

de celte loi. Oui, Monsieur, ne vous en déplaise et dût 

votre colère s'en exaspérer encore; parce qu'eu France 

les lois d'administration sont confiées au pouvoir exe-

cutif, et que les ministres et les préfets soin essentielle-

ment le pouvoir exécutif; si vous ne saviez pas cela , je 

Vous l'apprends; dites-moi merci. Qu'est ce donc que ce 

crime que vous me faites à ce sujet? Une niaiserie, pas 
autre chose. 

Et votre amour pour les ouvriers ne vous a pas indi-

qué que cèmoyen en ne rémêdianl à rien, etc. Halle, M., je 

vous arrête là ; quoi! vous êtes lédacteur d'un journal 

d'ouvriers, vous vous faites payer par eux pour soutenir 

leurs dioiis et défendre leurs intérêts, etc. Vops portez 

(1)Lo défaut d'espace nous a empêché de Tins rer dans 
le numéro de juillet. 

pour épioraphe, en tête de votre journal, ces mots : Or-

ganisation du travail, el vous osez dire qu'un moyen 

qui comble instantanément l'immense lacune qui a l'ait 

jusqu'ici le désespoir des travailleurs, ne remédie à rien! 

En vérité on ne sait de quoi s'étonner le plus, de l'im-

pertinente fatuité qui vous fait tenir un tel langage ou 

de Phnom-évalue ignorance qui vous empêche d'en com-

prendre l'absurdité. Faut-il donc que je vous apprenne 

encore cela? Eh bien ! sachez que s'il exisiait une loi de 

salaire, les prix de façon ne seraient pas aujourd'hui 

descendus à un taux inférieur de près de moitié à ce 

qu'ils étaient il y a moins d un an, et le peu d'ouvriers 

qui travaillent encore pourraient vivre. Sachez encore 

que s'il existait en ce moment un atelier de travaux pu-

blics pour occuper ceux dont l'industrie refuse de se 

charger, un grand nombre de ebefs d'ateliers ne seraient 

pas obligés de vendre chaque jour leurs métiers pièce 

à pièce pour acheter du pain, et quand je dis vendre 

j'exagère, c'est les donner que je veux dire, vu la con-

currence, à 80 pour cent de perte, encore ont-ils de la 

peine à trouver des acquéreurs. Dites maintenant que 

ce moyen ne remédie à rien. 
Après un pareil irait je ne me sens pas le courage 

d'aller plus loin ; le cœur se soulève de dégoût à l'aspect 

de tant d'outrecuidance et de tant d'ineptie. Par celte 

raison je vous laisse, M. le rédacteur de VEcho soi-di-

sant de C Industrie, avec la promesse que je ne prendrai 

pas fantaisie à l'avenir de relever vos bévues ; c'est un 

travail trop rude. BOUVEUY. 

DON CLÉOPHAS. — Nous savions que l'écrivain qui 

se cache sous ce pseudonyme avait été vivement con-

trarié de nos observations sur son premier feuilleton 

intitulé: Revue de la Croix-Rousse, contenues dans noire 

numéro de juillet, page 50 ; mais la colère est mauvaise 

conseillère , et puisqu'il avait attendu quinze jours avant 

de répondre ( ce qui ne prouve pas une grande faculté 

Imaginative) il aurait dû continuer à gaider uu silence 

prudent. Il est facile de comprendre les motifs d'abord 

du silence et ensuite des attaques furibondes. 1 ar le si-

lence, on espère échapper à la nécessité delà défense 

et on croit qu'en ayant l'air dé se draper dans sa dignité 

tout sera dit ; mais la Tribune ne blâme jamais qu'à 

bon escient, et comme les reproches, formulés par elle , 

arrivent ensuite par d'autres voie-, en est obligé d'en 

venir à une justification impossible. Alors l'amour-

propre irrité prend la plume; on vocifère des injures 

au lieu de raisons qu'on n'a pas. Pour éviter une dis-

cussion logique dont on ne saurait sortir avec avantage , 

on essaye de plaisanter, |iure grimace ! —c'est vraiment 

à faire pitié ! cette presse ministérielle est singulière : 

jamais elle n'oppose à ses adversaires un argument bon 

ou mauvais; l'injure et toujours l'injure. On dirait que , 

honteuse du rôle qu'elle joue, elle se venge du mépris 

par le cynisme. Le Rhône, sous feu Llysse Pic, a donné 

un échantillon de cette manière d'écrire, le Globe lié-

passé, le journal l'Epoque, son digne Successeur, sonl 

passés maîtres en ce genre. Le nouveau feuilleton de 

/ Echo est conçu dans le même esprit ; il est empreint 

d'une acrimonie inconcevable et qui coupe court à 

toute discussion. C'est probablement ce que le feuille-

toniste a voulu , car il doit bien penser que les rédacteurs 

qui respectent eux et le public ne sont pas des boule-

dogues prêts à se déchirer pour l'amusement des badauds. 

Quand la passion haineuse et déveigondée intervient 

dans la bute , l'homme sage se retire avec dégoût, c'est 

ce que nous faisons; nous ne suivrons jamais qui que ce 

soit sur un pareil terrain. Notre polémique n'est pas 

une saltimbanque élevée à la Halle; elle se borne à 

discuter les principes, les opinions, à signaler ce qu'elle 

croit mauvais, et si elle est aggre-sive , ce n'est que 

dans l'intérêt de la cause qu'elle soutient. Nous pou-

vons être caustiques, aceibcs , mais nous ne sommes 

jamais grossiers et malhonnêtes, cl nous délions qu'on 

trouve dans tous nos articles contre VEcho de l'Industrie 

aucune des paroles insultantes qu'il se permet contre la 

Tribune. C'est aux lecteurs intelligents à chercher la 

raison de cette différence ; il n'y a pas d'effet sans 

cause et c'est partout cl toujours que l'on voit les 

feuilles de la catégorie de VÈcho se livrer contre les 

journaux démocrates à ces brutales el ridicules invec-

tives que rien ne motive. Cette fureur des journaux 

bien pensants, non seulement n'est pas de bon Ion, 

mais elle n'est pas naturelle; à la moindre critique, au 

lieu de lépondre, de sang-froid , i's s'exaspèrent et 

bondissent de rage , ce n'est plus de l'encre qui coule 

sous leurs plumes, c'est du fiel; pourquoi? la raison 

n'est pas difficile à trouver, mais nous ne voyons pas 

la nécessité de la chercher. — Eh bon Dieu ! croyent-

ilsdone l'aire peur? en ce cas ils sont bien niais. 

Nous laisserons donc Don Cléophas déblatérer à son 

aise et puisque la Tribune lui est si odieuse , il pourra 

se,dispenser à l'avenir de lui envoyer de nouveaux 

articles; en tout, il faut être conséquent. De même 

nous nous dispenserons de lui continuer l'envoi gratuit 

I de celte nauséabonde Tribune. 

La poésie admet certaines licences, niais n'est-ce pas 

poustcr trop loin ce qui en définitif est un abus que de 
du e : 

Guidons l'étincelle divine, 
Chaque poitrine aura sou cœur, 
Chaqueccéur aura SA POITRINE 

où convergera le .boudeur. 

Un cœur qui aura une poitrine, quel paihos ! J
e
 „« 

relève le ridicule de ces vers, si on peut leur donner ce 

nom, que parce qu'ils servent d'épigraphe à un article de 

VEcho de l'Industrie. Ce journal, écrit pour la classe ou 

vrière, devrait comprendre qu'il ne faut pas lui offrir 

un,semblable modèle de versification pouvant induire 

en erreur les hommes de cette classe qui se livrent au 

délassement de la poésie. Voudrait-il pervertir leur j-ote 

comme il cherche à fausser leurs senlimens généreux,On 

peut être très honnête homme, avoirdessentimens élevés 

el faire de très mauvais vers. En ce cas le poêle conseille 

de ne pas les montrer; mais si l'auteur est susceptible de 
se faire illusion, il faut au moins que ceux auxquels la 

môme excuse n'est pas due s'absliennent de reproduite 

nne œuvre informe. J. L. 

Conseil «Ses Prutl'Iiommei. 

Audknce du 1" juillet 1846. 

Une seule cause a présenté de l'intérêt, celle de, 

Collomb contre Maurier et elle a été renvoyée en 

arbitrage. Collomb réclamait une indemnité pour 

montage de métiers et Maurier prétendait qu'elle 

avait déjà élé portée sur le livre, puisque le prix 

de la façon est fixée à 1 fr. 50 c. au lieu de 1 fr 

qu'il paye à d'autres fabricans. Cela est tout sim-

plement absurde, car le chef d'atelier étant obligé 

de donner la moitié au compagnon il en résulterait 

qu'il lui donnerait la moitié d'une somme à lui due 

personnellement. 

Le conseil a renvoyé devant les tribunaux com-

pétens une plainte en contrefaçon porlée à sa barre 

par Palais contre David. 

Audience du 8 juillet. 

Une question d'arriéré de tâches s'est présenléc 

et l'apprenti a été condamné à payer 150 fr. pour 

cet. objet. 

' Sur la demande de Pinoncely on a fixé à 80 cen-

timètres la journée sur tm métier de velours à rai-

son de l'infériorité de l'article. 

Nation, compagnon, a élé condamné à payer 

10 IV. d'indemnité à Ration, chef d'atelier, pour 

refus d'occuper un métier préparé pour lui. 

Audience du 15 juillet. 

Le compagnon qui a accepié son compte el son livret 

depuis un certain teirps (deux mois), peut-il être admis 

à réclamer une indemnité parce qu'on ne lui a pas ac-

cordé la huit.due? — Non. 

Ainsi jugé entre llarrier et Gonin. 

La saisie arrêt, qui ne résulte pas d'un jugement, porléc 

au préjudice d'un chef d'atelier enlrc les mains d'un né-

gociant, est-elle un obstacle à la libération de ce der-

nier? — Non. 

Ainsi jugé au profit de Melot contre l'iaget et 

Roux. 

N. D. R. Ce jugement nn nous paraît "pas assez 

explicite. Aux tét ines de l'article 557 du Code de 

procédure civile, la saisie-arrêt peut procéder de 

trois manières, 1° en vertu d'un jugement ou d'un 

acte authentique; 2° d'un acte sous seing privé en-

registré; o»de la permission du juge à défaut de 

litre. Dans tous ces cas elle produit le même eflei; 

l'avantage qui résulte du jugement ou titre authen-

tique est seulement de pouvoir assigner le tiers 

saisi. Reste la question de savoir si 1<; conseil a le 

droit de statuer sur le mérite d'une saisie-arrêt, 

Nous engageons le Moniteur des conseils de pru-

d'hommes , qui s'occupe spécialement de ces ma-

tières et traite avec sagesse et science les questions 
1 de droit industriel, de vouloir bien s'occuper de 

[ cette question. 
1 Le chef d'atelier auquel son état de maladie empêche 

de confectionner une pièce peut-il être condamné à payer 

une indemnité au négociant autorisé en outre à lever la 

diie pièce? — Oui. 

Le conseil l'a ainsi jugé au profit de Godemard et 

, Meynier contre Chavel fils el condamné ce dernier 

, à 50 fr. d'indemnité. Ce jugement nous paraît cx-

;
 cessivement rigoureux pour ne rien dire de plus-

Audience du 5:2 juillet. 

i L'ouvrier qui contracte un engagement militaire est il 

i tenu de représenter à l'agent de remplacement son H
vrct 

t ai quitté? — Oui. . , 

i Faute par cet agent de remplacement d'avoir exige ce 

l livret et lorsqu'il a payé le remplaçant, attendu qu | 

n'existait point de saisie-arrêt entre ses mains, PWK 

êire condamné à payer les sommes portées sur Je livret. 

S — 0,,i' de 
8 Le conseil l'a jugé ainsi contre Grange, agent tic 

remplacement militaire , au profit de Reville, "1*1 

et Varin. 

Le chef (l'atelier peut-il réclamer une augmentait'' 

du prix de façon lorsque f'étofte à fabriquer n'est p. 



«forme à l'échantillon, malgré la convention écrite 1 

l„r son livre? — Non. 
Ainsi jugé entre Barbier et Jtonnardel. Nous 

l'avons pas cru devoir nous en rapporter aux 

'lôtes qui nous ont été fournies et nous avons con-

sulté VEcho de l'Industrie, qui narre l'affaire d'une 

manière lout-à-fait semblable. L'échantillon indi-

nuait 5 ou i navettes lancées alternativement et 

réioffe en a 15. Nous ne discuterons donc pas ce 

internent, parce que nous ne le comprenons pas; 

les lecteurs seront peut-être plus heureux que 

nous. 

Audience du 50 juillet. 

Elle n'a présenté aucun intérêt, si ce n'estlapré-

sencc d'un garçon de peine venant, sans procura-

tion, pour son chef; la cause a élé renvoyée à 

huitaine. 

BREVETS d'invention pour la fabrique, délivrés par 
ordonnance royale du 11 février 1846 (Bulletin des 
loisir). 
Casimir AIGUILLON, système perfeelioné des mouve-

mensde la mécanique Jacquard, propre à économiser 
les cartons des mél'ers d'étoffes façonnées. 

BOX cl cie, rou'eau mécanique à roulettes mobiles, 
pour moirer les étoffes à bandes. 

Benoît EOUSSUT , procédé de teinture pour produire 
le jaune-orange. 

Pierre CELLARS , moyens mécan. pour supprimer le 
système Jacquard dans les métiers de tulles à la chaîne. 

Nicolas CHAB.IOTTOT , platinvlies rotatives propres 
à la fabrication des toiles à la chaîne. 

Fs COMBE, polissoir à système de rotation pour étoffes 
de soie. 

Ant. MALIGRAND et Jean DETIIEL, moyen mécan. 
propre à imiter la dentelle sur le lui le bobin. 

Pierre RAY cl lit HUCSIER, moteur mécanique 
applicable aux métiers de fabrication de toutes sottes 
d'étoffes. 

Clément VOISIN , système de fabrication de tissus cam-
brés ou bouclés. 

L'un de nos jeunes concitoyens, M. ClaudiusZ/e&ruTû', 

connu par des poésies d'un grand mérite, a été nommé, 
le 4- juillet, membre titulaite de l'Académie des arcades 
de Rome. 

— La société d'architecture de Lyon, par décision du 
i juillet, a appelé dans son sein MM. Catenod fils et 
Bourdet, architectes; Le second nous est particulière-
ment connu et la Croix-Rousse lui doit presque une 
nouvelle vie par les nombreux embetlisseniehS qu'il y a 
fait. Nous sommes beun ux de nous rencontrer sur ce 
point avec, \'Echo de l lndustrie qui , mieux placé en-
core que nous, pour une semblable appréciation, rend 
pleinement justice à cet honorable arti-te. 

DU SACRE DE L'ÉVÊQUE D'ALGER. 

Le 24 mai dernier le doyen de la faculté de 

théologie de Lyon, M. Pavy, recevait, dansl'église 

primatialc de noire ville, la consécration d'evéque... 

Toute cérémonie est imposante, toute fête pu-

blique a quelque chose de grand qui émeut l'aine 

cl la dispose à de graves pensées... Le sacre d'un 

évêque devrait donc être à la fois une cérémonie 

auguste et une fête populaire. 

Lorsque le christianisme naissant el plein de vie 

apparut à la société livrée à un polythéisme gros-

sier , l'intronisation d'un évêque se faisait par le 

peuple. C'est que le christianisme, doctrine d'éga-

lité sociale et de liberté; le christianisme, promo-

teur du dogme de lafialerniléhuniainc, était alors 

près de son origine; il remplissait sa grande mis-

sion de rédempteur de la société. Dans ce temps 

là le christianisme éiait réellement le christianisme; 

il reflétait jusque dans ses moindres actes sa mis-

sion providentielle; il était ce saint crème calmant 

les souffrances humaines, issu d'un principé épuré, 

en passant par la filière des temples et des écoles 

Philosophiques, pour être présenté au monde par 

•e fils de Dieu comme un soleil vivifiant. 

Comment se fait-il aujourd'hui, quand il s'agit 

de la consécration d'un représentant des apôtres, 

Que le principe de l'égalité ,base de la morale pour 

hiquelle le Christ les a institué prédicateurs, com-

ment se fait-il, disons-nous, que ce principe se 

ouve v'iolé?... Comment cela se 'ait, c'est que tout 

est transformé; c'est que , jusque dans le temple 

ou la saine doclrine doit être prèchéeet conservée, 
a J°i du Messie n'est plus mise en pratique. 

... e,Peuple chrétien, dans la primitive église, 

•sait ses pasteurs ; aujourd'hui non seulement il 
est P°ur rien dans cet acte, mais encore il ne 

le»t assister à sa consécration. 
v°yez : la grande cérémonie est annoncée par 

le son des cloches, les fidèles se pressent à la porte 

du temple; mais ce jour-là des gardes sonl à l'en-

trée... Pour pénétrer dans le centre du sanctuaire 

de la prière il faut des billets comme pour entrer 

au spectacle ; il n'y a rien d'élonnant, puisque l'on 

transforme la maison de Dieu en lieu mondain... Si 

le Christ se refaisait homme, ne s'armerait-il pas 

de nouveau du fouet pour chasser les marchands 

du temple! 

Que le catholicisme qui a la fonction de moraliser 

le inonde,et qui en a le pouvoir par sa forte organi-

sation , se rappelle donc de cette mission qui lui a 

été donnée par Jésus. Que dorénavanl, dans ses 

cérémonies et dans ses actes, il se conforme à sa 

loi, afin qu'il reprenne autorité et qu'on ait foi en 

lui. 

La consécration publique de l'évèqne et les cé-

rémonies qui l'accompagnent doivent être admises. 

L'homme se reflète dans la société par deux genres 

de fonctions qui tiennent à son être ; l'une est sous 

la dépendance de ses sens, l'autre sous calle de 

l'esprit ; par la première il prend connaissance de 

ce qui restaure; par la deuxième il en saisit l'im-

portance, l'utilité, le but, les rapports , etc. Par 

ces motils il faut donc , lorsqu'on donne une fonc-

tion publique à un citoyen, que celte fonction soit 

inculquée à l'être spirituel et à l'être matériel. Or 

cette cérémonie doit être publique par celte double 

raison et pour que le peuple reconnaisse l'élu et 

qu'il communie en quelque sorte avec lui sensuel-

lement et spirituellement. 

C'est ainsi que ies chefs de troupe sont reconnus 

à la tête de leurs soldats , que les officiers munici- j 

paux le sont devant le peuple, que nos anciens rois 

élaient élevés sur un bouclier. 

Aucune fonction sacerdotale n'est plus impor- ! 

tante que celle d'évêqtte : au-dessous, les membres 

du clergé ne sont que des coadjuteurs ; au-dessus 

il n'y a que le vicaire de Jésus-Christ, et saint Paul 

encore remontra-t-il Pierre au concile de Jérusalem. 

Mais celte fonction acquiert une importance en-

core plus grande, lorsquel'evêque institué a pour 

mission, comme aux premiers jours de 1 Evangile, 

de porter la parole à des populations barbares et 

de les rallier à la foi catholique. 

Une rude tâche est imposée à l'évoque d'Alger; 

ce siège épiscopal n'est pas une sinécure où un 

prélat puisse s'oublier un instant. L'Afrique de-

mande à la vieille Europe l'initiation religieuse et 

philosophique; il lui faudra combattre continuelle-

ment et porter le flambeau de la lumière à des 

peuples barbares, imbus de préjugés fanatiques. 

L'évoque d'Alger peut être grand parmi les hommes 

étant chrétien , catholique el philosophe , en s'abs-

tenant des querelles dogmatiques et des questions 

de despoiisme;en instruisant les simples, en proté-

j géant les faibles, en secourant les pauvres,en résis-

tant aux puissants et aux forts, eti éclairant les 

savants.Telleestla mission du sacerdoce chrétien : 

lie et docete gentes; sinite parvulos ad me ventre. 

Nous pensons que M. Pavy est à la hauteur de 

cette grande lâche; car nous avons pu apprécier 

plus d'une fois qu'il savait allier le christianisme, 

le catholicisme et la ph losopliie. Bitcx. 

SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE DE LYON. 

Séance du l"juill<l 184-0. 

Présidence de M. GUEGORJ. 

20 membres sont présents. 

Hommage esl fait à la société des ouvrages sui-

vants : 1° Mademoiselle dè Maglan 1, roman nouveau 

par Mlle Jane Dubuisson; 2° Considérations sur 

l'économie et sur la pratique de l'agriculture, par 

M. Mahul, membre correspondant. 

M. Emisse,secrétaire, donne lecture du rapport 

de M. Servait de Sugny sur l'Histoire de Lyon par 

M. Monfalcon. 
M. Vingtrinier achève son rapportsur les cour-

ses archéologiques dans le département de l'Ain , 

par M. Siràn , membre correspondant. 

La séance a élé terminée par une communication 

de M. Bellin sur la famille, la propriété et le gou-

vernement de l'Egypte ancienne. Nous donnons 

quelques fragmens de ce travail. 

« Pemlant que la Chine el l'Inde faisaient luire sur le 
continent asiatique les premiers essais d'organisation so-
ciale et montraient, dés les temps les plus primitifs de 
l'humanité, le spectacle d'une civilisation complète et 
forte , d'une civilisation qui n'a point encore di-patu de 
la scène du monde, un autre peuple, également sage el 
précoce , imprimait sur le sol africain les traces ineffa-
çables de ses pas et, sur les bords du Nil, élevait ces 

monuments gigantesques, indestructibles témoins dans 
lesquels la gloire et la puissance de l'Egypte devaient 
survivre à tout jamais à la chute de ses trente-deux dy-
nasties, à l'extinction de sa race indigène et à la déca-
dence de son territoire, désormais frappé de contagion et 
de stérilité, sous la domination abrutissante et stalion-
naire des sectateurs de Mahomet. A coup sûr, la nation 
qui, dès avant les âges vulgaires, exécuta ces immenses 
travaux dont les proportions écrasantes défient encore la 
puissance de l'industrie moderne; la nation qui, avec 
un seul courant d'eau , sut arroser el fertiliser un vasie 
empire; celte nation dut aussi, une des premières sur 
notre globe, être appelée h développer, à mettre eu 
œuvre les tri i> éléments de toute nggrégation d'indivi-
dus, la famille, la propriété, le gouvernement. » 

Après avoir fait connaître la division du peuple, 

égyptien en trois classes, le sacerdoce, l'armée et 

le peuple, M. Bellin s'occupe de l'état des per-

sonnes. U montre la monogamie présidant aux re-

lations conjugales avant la conquête de l'Egypte 

par Alexandre; le droit de propriété, assez res-

treint sur les immeubles, ne survivant guères à la 

détention actuelle sur les objets mobiliers; l'indul 

gence de la loi pour le vol faisant équilibre à cette 

disposition exorbitante qui imposait l'obligation de 

déclarer une profession, à peine de mort; la souve-

raineté dépendantd'abord
(
des attributs pontificaux, 

arrachée ensuite au sacerdoce par Manès qui éta-

blit dans la classe militaire la royauté transmissible 

par hérédité. Vient ensuite l'analyse des garanties 

du peuple contre l'autorité du prince, qui n'était, 

en dernière analyse, que le premier sujet de 

lois immuables et consacrées par les siècles ; 

l'étroite contrainte du roi, l'assemblée des députés 

des nomes nu labyrinthe, le jugement des rois après 

leur mort,«'c-ducation des princes. Le roi comman-

dait les armées. Le rhamasséum de Thèbes nous 

représente Sésosliïs investi des attributs royaux 

par les deux plus grandes divinités de l'Egypte. 

« llcçois la faux de bataille, lui dit Ammoun-lia, 

pour contenir les nations étrangères et trancher la 

tête des impurs; prends le fouet et le pédum 

pour diriger la terre de Kémé. » Le service mili-

taire était à la charge exclusive de la classe des 

guerriers. Après une courte digression sur la légis-

lation pénale et c vile de l'Egypte, sur l'organisa-

tion judiciaire, en tête de laquelle se trouvait un 

tribunal suprême siégeant à Thèbes, et dont les 

trente juges, à leur entrée en fonctions , juraient 

de désobéir au roi, s'il leur ordonnait une action 

injuste, serment sublimeet qui, mieuxque tousles 

témoignages historiques,nous atteste que la consti-

tutionégyptienrieétaiiaussi bien garantie contreles 

entreprises du pouvoir exécutif que dans les états 

démocratiques.Après ces considérations, M. Bellin 

fait l'analyse d'un dossier judiciaire extrait des pa-

pyrus du musée de Turin el publié par M. Payron. 

Vient enfin l'organisation administrative, dont le 

personnel était pris exclusivement dans la classe 

sacerdotale; I'organisaiion financière, la perception 

des impôts et une digression sur le système moné-
taire. 

L'orateur, en terminant, résume ainsi son tra-

ie Nous avons achevé nos études sur la société égyp-
tienne; ses destinées sonl accomplies depuis longtemps ; 
mais le voile qui a couvert pendant bien des siècles les 
mystères de cette civilisation, se découvre chaque jour, 
cl les notions que nous possédons aujourd'hui suflisenl 
pour nous donner une idée générale des institutions de 
l'Egypte , pour nous en faire apprécier le caractère. — 
L'influence du sacetdoce y apparaît à chaque pas avec 
son esprit dotabi ité, d hiérarchie : là, comme dansl'lmle, 
il prélude à iasoiuliondu problème social, par ladivision 
du peup e en classes distinctes, et il puise dans cette 
division des éléments de sécurité et d'ordre. C'est que la 
lâche du législateur, du souverain , est grandement sim-
plifiée par cette distribution en catégories où les volontés, 
bs intelligences, les aptitudes sont fatalement empri-
sonnées comme dans des cadres de 1er; c'est qu'il est fa-
cile de nous montrer le spoc acle d'une machine intelli-
gente, là où la liberté oe l'homme est confisquée au 

profit de l'autorité, où le mouvement est étouffé dans 
son germe par des lois à tout jamais immuables, où la 
destinée de l'enfant est réglée à l'avance par le fait 
aveugle de la naissance, où Ion muii e enfin la nature, 
humaine pour prévenir p'us sûtemeni les écarts; c'est 
qu'il esl facile d'exécuter de grandes entreprises, quand 
toutes les volontés s'effacent devant une volonté supé-
rieure, qui parle au nom du ciel el ne rencontre jamais 

de résistance. Mais il n'est pas donn ; à toute* les époques 
de l'humanité de se plier à des combinaisons aussi ri-
goureusement, despotiques, grâce auxquelles la société 
établit sa base sur un perpétuel sactilice de la personna-
lité à l'unité socia!e, où I on ne trouve d'un côté que 
commandement eide l'autre qu'obéissance passive.Pour 
qu'un pareil état puisse naître, pour qu'il puisse bravi t 
la durée des siècles, il faut que la classe piépOnderame 



se fasse pardonner ses privilèges par une supériorité in-

contestable , par des dehors irréprochables, par une 

modération toute paternelle dans l'exercice du pouvoir; 

il faut enfin qu'elle fas.se de sa puissance un emploi si , 

populaire que le mécontentement n'inspire jamais à 

l'homme le besoin , le désir d'améliorer une combinai-

son sociale où chacun trouve toute chose à sa place. 

N'en douions pas, telle lut la conduite du sacerdoce 

égyptien à l'égard de la classe populaire : il mérita , par 

ses lumières, par ses -vertus et par son dévouement à la 

félicité publique, d'exercer la souveraineté d'abord , de 

la diriger ensuite et de commander, en toul temps et a 

tous, ce profond respect pour la loi qui communique une 

force invincible aux constitutions même les plus défec-

tueuses, les plus oppressives. Non, les instituteurs d un 

peuple dont la nationalité dura sans mélange pendant 

plusieurs milliers d'années, dont les monuments pénè-

trent encore d'admiration l'Europe moderne, héritière 

des conquêtes de tant de civilisations éteintes , les insti-

tuteurs de cette nation ne bornèrent pas leur mission a 

faire trembler le peuple devant les bizarres personnifi-

cations des attributs de la naturelles conceptions de 

l'intelligence; jamais pour eux le symbo'e n'écrasa la 

pensée toujours vivante, sublime, raisonnable, telle que 

l'initiation la dévoila sans doute plus tard à quelques sages 

du paganisme; par la voix des hiérophantes, à Memphis, 

û Thèbes, a Eleusis ou à S.mothrace, et ce n'est pas 

pour ces prêtres civilisateurs que le philosophe Hermès-

Trismégiste, le même que la tradition se plaît à nous re-

présenter comme le rédacteur des lois primitives du pays 

de Chémé , avait prononcé ce prophétique anathème : 

« 0 Egypte, Egypte, un temps viendra où, au lieu d'une 

religion pure et d'un culte pur, tu n'auras plus que des 

fables ridicules, incroyables à la postérité et qu'il ne te 

restera pins que des mots gravés sur la pierre, seuls 

monuments qui attesteront la piété.» 

Seront entendus à quinzaine MM. Brosse, de 

:f ettolaz, d'Aigueperse et Christophe. 

Séance du 15 juillet 18X6. 

Piésidcnce de M. d'AiGUEi'ERSE. 

19 membres sont présents. 

Sur la proposition de M. Péricand aîné, la société 

décerne le titre de membre correspondant à M. Go-

rini, curé de la Tranclière (Ain), auteur de divers 

travaux critiques. 

M. BKOSSE , premier orateur inscrit, communi-

que à la société une Dissertation sur l'âme, dans 

laquelle il s'efforce de faire ressortir l'insuffisance 

de la nomenclature des facultés psychologiques ad-

mise par l'école rationaliste. 

M. de PETTOLAZ lit un nouveau fragment de sa 

tragédie de Frcdégonde à Tournai, 

M. CHRISTOPHE, un épisode de l'Histoire de Colas 

di Hienzi. 

M. d'AiGUEPEitSE communique un fragment de 

son Voyage en Italie. Il raconte son excursion à 

Tivoli en 18i5. 

La séance est terminée par une pièce de vers 

sur {'Avenir de l'industrie, récitée parifauteur, 

Al. IIIGNAHD. 

Seront entendus à quinzaine MM. Christophe , 

Louchaud , Vingtrinier et Martin-Daussigny. 

Séance du 29 juillet 1846. 

18 membres sont présents. 

La société délègue M. Gregorj, l'un de ses pré-

sidents, pour la représenter au congrès scientifi-

que de Marseille et de Gènes. 

M. Christophe, premier orateur inscrit, commu-

nique à la société la fin de sa notice sur Colas di 

Rienzi. 

M. Couchaud lit un fragment sur les monuments 

antiques de la Grèce (description du Partbénon). 

M. Vingtrinier récite la pièce de vers suivante : 

LE ROSSIGNOL. 

Rossignol, au sein de la nuit, 

Ta douce voix monte et s'é'ève ; 

Ton chant si pur est le seul bruit 

Qui vienne passer dans mon rêve ; 

Chante sous les aibres touffus 

De la forêt au vert feuillage. 

Rossigtiol on ne chante plus 

Lorsque l'on est dans l'esclavage. 

Chante l'amour, la liberté , 

A leur culte je fus fidèle; 

Coûte une douce volupté 

Sur le nid que couvre ton aile; 

A tes enfants, pciits reclus, 

Dis qu'il faut être un peu sauvage. 

Rossignol, etc. 

Dis leur qu'au fond de nos forêts 

Ils gardent leur indépendance. 

J'ai trouvé bien d'amers secrets 

Loin des beaux lieux de mon enfance ! 

Dis que les plus mâles vertus 

Se flétrissent dans une cage. 

Rossignol, etc. 

Des méchants m'ont pris sans pitié 

Mon nid , mon berce.,u , ma chaumière. 

Des amis d'ancienne amitié 

Sont restés sourds à ma prière; 

Combien de trésors j'ai perdus; 

Orgueil, fierté , force, courage. 

Rossignol, etc. 

La séance est terminée par une communication 

de M. Martin Daussigny, qui lit une dissertation sur 

le style de Raphaël. 

Seront entendus à quinzaine MM. Chelle et Cou-

chaud. 

BIBLIOGRAPHIE. 

HISTOIRE de la ville de Lyoti, depuis son origine jus-

qu'en 1846, écrite d'après les sources el les litres origi-

naux el suivie du recueil des inscriptions latines relatives 

à celle histoire, d'une bibliograph e générale de Lyon et 

de douze tables spéciales, par J.-B. Monfalcon avec des 

notes par C. Breghol du Lut el A Péricaud, membres de 

l'académie de Lyon (I). — Ouf! le line est long, et si 

nous suivions un instinct qui nous a rarement trompé, 

nous laisserions là M. Monfalcon. Nous ne savon, pour-

quoi les bons écrivains ont toujours eu le secret de choisir 

des litres courts. De VHiade d'Homère à la Bible, de 

VErangile aux Paroles d'un croyant, de VEncyclopédie 

à Cosmos du célèbre Humboldt, c'est une règle générale, 

jamais enfreinte. Il serait cependant peut-être injuste de 

juger du sac par l'étiquette et de M. Monfalcon par un 

titre; poursuivons. 

Mais au moment de rendre compte de cet otivrage, 

nous sommes arrêtés par une crainte, el c'est comme on 

dit au barreau, une question préjudiciel e qu'il nous 

faut d'abord vider. Si nous en jugeons par la po émique 

qui a surgi dans le jourml le Rhône, au sujet d'un 

compte-rendu, assez bienveillant, par M Coliombet dans 

la Revue du Lyonnais, il ne sérail pas facile de plaire à 

M. Monfalcon et toute ctitique littéraire devient sous sa 

plume une question personnelle. En effet, tout le monde 

a reconnu M. Monfalcon el c'est mal à lui d'avoir signé 

Véditeur de VHistoire de Lyon. L'honorable libraire qu il 

a ainsi compromis n'est pas tenu de belligerer au profit 

des rancunes de M. Monfalcon el surtout d'endosser la 

responsabilité grammaticale d'une phrase pareille: «Le 

mode de publication parlivraisons de cette histoire donne 

à Iéditeur les facilités désirables pour faire les rectifica-

tions désirables, pourfuire les rectifications qui seraient 

nécessaires. » — Nou> pensons qu'il serait désirable et 

nécessaire de rectifier cette phrase. — El celle autre : 

« Une histoire ne peut guère êire bien appréciée que 

lorsqu'elle est achevée; on ne peut bien juger en effet, 

qu'alors, elc.,»et quelques autres encore, mais nous se-

rions trop longs; d'ailleurs à quoi bon toute critique? 

«Le roi, ajouie M. Monfalcon, a souscrit pour ses biblio-

thèques particulières à la nouvelle édition de L'Histoire 

de Lyon , que n'ont pas moins bien accueillie les minis-

tres de l'intérieur el de l'instruction publique. » — M. 

Monfalcon est courtisan, il sait qu'a la cour on aime les 

que et II en saupoudre ses phrases. — Le roi et les mi-

nistres ont souscrit; cela vaut l'approbation de tous les 

corps savans el encore k la nouvelle édition, c'est-à-dire 

à celle qui suivra celle publiée en ce moment, car nous 

pensons qu'elle est la première, autrement le mot édi-

tion n'aurait pas de sens. On voil bien M. Coliombet! que 

vous êtes légitimiste: vous ne respectez pas un ouvrage 

auquel le roi, et l'obèse Duchatel el le frisé Salvandy ont 

donné leur approbation. 

Nous devrions peut-être renoncer à notre tâche et 

considérer notre promesse comme un sermeni-Pasquier; 

cependant, quoique nous l'ayons faile en juillet, nous 

voulon- la tenir, cl laissant de côté les opinions politiques 

de M. Monfalcon, nous nous acquitterons consciencieu-

sement, sinè ira el studio, de notre devoir de critique. 

Libre à M. Monfalcon d'accuser, si bon lui semble, le 

rédacteur de la Tribune d'avoir voulu venger l'ancien 

rédacteur de l'Echo de la Fabrique des attaques de l'au-

teur de I Histoire des insurrections de Lyon. Rien n'est 

plus éloigné de noire pensée el nous n oublierons pas 

qu'un ouvrage de celle importunée mérite un examen 

sérieux; qu'en définitif des fautes de style peuvent dis-

paraître dans une seconde édition, el que l'on a dit avec 

raison : Ubi plura nilenl, paucis non offendar maculis. 

M. Monfalcon d'ailleurs n'est pas seul en cause el nul ne 

saurai', nier la profonde érudition de MM. Breghotdu Lut 

et A. Péricaud II y a aussi au milieu de tout cela un 

intérêt majeur cl qu'il serait odieux de compromettre , 

(I) Cette Histoire est publiée par livraisons de 180 à 

220 pages avec figures, au prix de 3 fr. 50 c. ch ique. Il 

y a quelques exemplaires en papier vélin fort avec 54 

vues de Lyon avant la lettre sur papier de Chine, épreuves 

d'artiste; el d'autres avec les quatre planches du blason 

de Lyon, imprimées en or et couleurs et retouchées au 
pinceau. 

1
A LYON, à la librairie de jurisprudence el de méde-

cine de M. DOIUER , éditeur, quai des Céiesiins, n. S! ; 

— A PARIS, chez M. TECHENER, libraire , place dû 
Louvre, n. 12. 

en[se jouant, celui du libraire éditeur, homme hononi 

à tous égards, patriote sincère et dévoué. 11 adûcon 

ter sur I impartialité du public relativement à une ceti 

immense qu'on ne doit pas juger à vol d'oi-eau con/rr? 

malheureusement nous autres écrivains avons imn sr> 

vent la déplorable habitude. A coup sûr M. DorierhV 

rail voulu prêter ni son nom ni ses capitaux à une tni^' 

prise hostile à la liberté ; [l'éditeur nous rassure coii|
6 

1 auteur. re 

Tous ces préambules nous ont pris delà pi
ace e( 

croyons convenable d'ajourner au prochain numéro |
S 

véritable compte rendu. Nous aurons d'ailleurs à ceu* 

époque la seconde livraison sous les jeux. 

La suite au prochain numéro. 

TABLETTES D'UN SONGE CREUX SAVOISIEN par 

M. G. deChaumonl. Ce recueil littéraire, imprime * 

Chambéry, paraît tous les tSjours cl on le trouve a la 

librairie Nouriier, à Lyon, rue de la Préfecture, n. 6 

au prix de 50 c. la livraison. Déjà quatre livraisons ont 

paru. Nous avons lu dans la seconde \TIisloire de JUlfo 

Cunegonde. eteelaavec d'autant plus de plaisir quenous 

l'avions déjà lu sous le nom île Mlle Maupin, roman 

par M. Théophile Gautier, publié en 1833. Nous avons 

retrouvé la même intrigue, les mêmes phrases; les noms 

seuls étaient changés et notamment celui de l'auteur 

C'est singu ier comme les beaux esprits se rencontrent 

Eu vérité, le hasard fait des choses prodigieuses, car 

nous ne voulons | as accuser M. de Cliaumontdepla»iat. 
Honni soit qui mal y pense ! 

—M. Amôdée Thuillier de Sl-Marccau, l'un des colla-

borateurs du Journal du Magnétisme,il Paris, a entre-

pris de meure les fables de Lafontaine en musique, lige 

pareille œuvre semble, au premier aspect, impossibleet 

surtout oi-eese. Nous devons cependant avouer que 

malgré son excentricité, ce projet ne nous paraît plus 

inexécuiaoîe ni futile depuis que nous avons sous les -

yeux la f.,ble l'Ane el le petit Chien que M. Thuillier nous 

a adressé, et nous souhaitons que l'auteur réussisse aussi 

bien pour les autres fables de l'immortel el inimitable 

Lbulisie. 

— M. Cl. Balme, l'une de nos célébrités médicales, 

docteur de la faculté de Montpellier, ex-médecin de l'ar-

mée française en Egypte , membre de plusieurs sociétés 

savantes, vient de publier un opuscule intéressant ( V. 

aux annonces) sur les Effluves marécageux pestilentiels 

el contagieux. Nous nous proposons d'en tendre compté, 

mais en attendant nous invitons les lecteurs à méditer 

la page 54 et les suivantes , où M. Balme parle de la 

corruption morale. Il y a dans ces pages, que des esprits 

superliciëIs[pourt aient regarder comme un hors-d'eeuvre, 

le gei me d une idée grandiose et que nous avions déjà 

entrevue. Nous félicitons M. Balme d'avoir eu 'e courage 

de l'énoncer, et nous l'engageons à poursuivre cette sé-

rie de travaux; la stience el la morale y gagneront à 

i coup sûr. 

j Ne terminons pas celle notice , préliminaire à noire 
1 compte-rendu, sans annoncer que M. Balme a disposé du 

I prix de 150 exemplaires en faveur des nécessiteux de la 

| commune d'Oubins; c'est une bonne action ajoutée à 

1 tant d'autres et ceux qui connaissent l'auteur ne s'en 

j étonneront pas. 

THÉÂTRES. — Revue mensuelle. — Vraiment il s'agit 

bien de théâtres aujourd bui; foin de l'harmonie! le venîj 

de la discorde promène son sinjfle dans le moindre petit 

bourg de la France ; la comédie du forum a remplacé la 

comédie des tréteaux ; place aux élections!... 

Je ris, moi qui ne suis pas électeur, en pensant à 

otts les rapprochements que je pourrais me permettre 

aujourd'hui, toul en rendant compte des faits saillants 

qui se sont passés In mois dernier sur-nos deux théâtres. 

Elections, débuts, que de rapports , que de ressem-

blances. 

Cet homme qui le sourire sur les lèvres , l'air gracieux 

et bienveillant, la main au chapeau, parcourt au gros 

du soleil les rues de Lyon, n'est ce pas le barylon qui 

doit débuter demain?... Il aura entendu dire que son, 
prédécesseur, enfant de noire cité, avait, pour celle 

raison même, sans compter son talent bien réel, un 

grand nombre de partisan', et sans doute il va de porte 

en porte combattre la prévention dont il redoute les ré-

sultats terribles; mon Dieu non; c'e i simplement le dé-

puté d'hier, qui a pour un moment laissé de cnlé sa mor-

gue aristocratique, et qui va .expliquant son passé tant 

bien que mal, le reniant au besoin, el prodiguant les 

promesses de ions genres , qu'il tiendra Deu saitcouime, 

solliciter un nouveau mandat. Ou bien encore c'est un 

candidat de fraîche date, qui va rappeler à chacun ses 

services parfaitement inconnus, son patriotisme d'hier, 

sauf à jeler tout cela sur la route, s'il a le bonheurd'eire 
é:u, comme un bagage embarrassant. Comédie que tout 

cela, comédie ! Ai-je donc tort de vous dire que la co-

médie court les rues. .. 

Vienne le dénouement, vienne le début, le c3n(1!''r' 
en sera quitte pour des promesses aventureuses. Partis» 

au conlraiie devra payer comptant. Pour l'un les d' CfP' 

lions du scrutin peut-être el toul sera dit ; pour I auitç 

les sifflets et au besoin les projectiles de tons genres si 

est par trop insulTisanl. Voyez la différence : Yraim(!!L 
l'on ne saurait trop louer les Anglais, nos maîtres, ne 

aînés dans l'art du gouvernement parlementaire, qui " 

conservé exclusivement pour les élections, les siffle' > 
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°nr>ns de choux et autres projectiles et qui n'ont i 

,CS
 de l'indulgence pour les médiocrités qui s'aventurent i 

'"f leur scène. 
Anrès tout peut-ê re en viendrons-nous là plus tard, I 

tout sera pour le mieux, car les sifflets et les projec- t 
e

'i injurieux, considérés comme marques d'indignation, i 

nt
 pieu mieux à leur place pour stygmatiser Pou- i 

^désengagements les plus graves que pour exclure 

un malheureux artiste, les trois-quart du temps paralysé 

^Revenons à notre tâche habituelle, car aussi bien, au 

nmeiit où ces lignes seront sous les yeux de nos lec-

rs la fièvre électorale sera passée; tout sera rentré 

j
el

n
s i'ordre, etpeul-êire le théâtre, aujourd'hui déserté 

pour les luttes politiques, aura-t-il repris quelque in-

''LCS chaleurs excessives et peut-être aussi la préoccu-

.j
on

 jont nous venons de parler, ont fait un tort im-

mense à la direction pendant toul le cours dumoisder-

•«r 11 semblait que rien ne pouvait vaincre l'indiffé-

"rnc'e j
u
 public. En vain l'afli he étalait toutes les sé-

ductions: acteurs de Paris, débuis importants, troupes 

étrangères, rien n'a pu attirer la foule. 

Et pourtant le répertoire de M. MARIÉ, premier ténor 

de l'opéra, devait bien avoir quelque influence sur la 

recctie; le public est resté sourd et nous ne pouvons 

que l'en féliciter, car c e t encore une ruine el des plus 

vermoulues, une ruine qui ne se soutient plus, depuis 

jonsterrips, qu'à l'aide de la réclame qui, comme chacun 

suit", ne souffre pas de contradiction. 

Après M. Marié voyez venir M. DERIVIS e< sa femme; 

M. herivis qui autrefois , mais aujourd'hui c'est autre 

chose. . 
Quand à Mad. Derivis, la simple po'itesse nous fut un 

impérieux devoir de nous abstenir de toute appréciation 

à sou é^ard. 
DatisCtous les cas si M. Derivis a paru au public au-

dessous de sa réputation d'autrefois, au-dessous même 

de la réputation que la presse de Paris lâche de lui main-

tenir en. ore, il e>t une jusli e à lui rendre c'est qu 'il 

s'est muntré homme d'esprit. Détail impossible d'expli-

quer avec plus d'adresse , plus d'habileté le succès né-

g.itif qu'il a obtenu. « Si le public s'est monré froid pour 

moi, dit-il dans une letlre (pie les journaux ont insérée, 

c'est la faute le la direction qui n'a pas su me foire va-

loir. J'ai été médiocre dans Lucie, c'est vrai; mais si 

j'avais pu jouer telle et telle pièce qui n'est plus au ré-

pertoire, le publie m'aurait rendu justice, à la bonne 

heure.» 

Voici venir maintenant toute une troupe allemande , 

sous la direction d'un habile chef d'orchestre. Ceux-ci 

ont encore eu à se plaindre de l'hospita ité lyonnaise. 

Quatre représentations données dans le désert leur ont 

paru une épreuve suffisante, et ils se sont hâtés de por-

ter ailleurs leurs tentes et leur bagage germanique , et 

pourtant celte troupe ne manquait pas d'élémens de 

siiCeès; leur répertoire avait le mérite de la nouveauté; 

les cb eurs étaient remarquables, comparés avec les 

noires; ils oat dû céder devant l'impérieuse nécessité; 

cent francs par soirée, c'est trop peu pour la subsistance 

(le quarante personnes, c'est à peine le tiers de ce (pie 

gagne un de nos chefs d'emploi toutes les fois qu'il 
aborde la rampe. 

Que l'on dise après cela qu'il est indispensab'e de tenir 

noire Crand-Tbeâlre ouvert pendant la saison d'été, 

qu'i' y a là une question de dignité pour la seconde ville 
du royaume. 

Les deux faits les plus importants du mois de juillet, 

«est d'abord et avant tout la représentation de Diogène 

et ensuite les débuts et l'admission de M. ALBERTINI , 

oarylon. 

L oeuvre de M. Py.it se recommande sortent parla 

ponce des enseignements qn'e'le renferme. C'est une 

diatribe smg!ante qui s'attaque hardiment à tous les tra-

vers, à tous les vices de noire siècle fl). 

Il est dommage toutefois que l'auteur ce se soit pas 

fftorcé de jeter dans sa piè< e un peu plu« d intérêt dra-

njàit'jiie. Son œuvre eût alors réuni toutes les conditions 

•'«nsuccès durable. La devise si connue de la comédie, 

tasligat ridendo mores ne peut être impunément négligée; 

sans doute M. Pyat a flagellé le vice, mais il a oublie l'in-
térêt. 

M. Albertini avait à lutter d'abord contre tes souvenirs 

<j" avait laisses son prédécesseur, M. Flaehat, ensuite 

™uire l'animosité provoquée par les actes de la dbec-

'°ri, aniinosilé dont les effets retombent malheureuse-

lent trop souvent sur les artistes. M. Albertini a réussi, 
te qui prouve doublement en sa faveur, 
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 possède une voix franche, énergique, bien 

"nree, souvent sympathique ; il estjeune, joli homme, 
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 preuve à tout moment d'excel-
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 exemple, le morceau capital deson rôle 
enar/es VI. j'ai faim, la jolie phrase du quatrième 
le> «t'ec la douce chansonnette, il s'en trouvera bien 

et 'es applaudisseim nts qui hésitent ne lui feront pas 
défaut 

Mail, WIDMAN est chaque jour p'us appréciée ; la 

beauté de sa voix, sa man ère pore et < orrecte de phra-

ser, la vigueur et l'intelligence de son jeu , entraînent à 

chaque moment le public. Vous avez, M. le directeur, 

dans cette actrice un élément de succès du premier ordre. 
Espéions que vous saurez l'utiliser. 

Aux Célestins, M. LEVASSOR avec un répertoire des 
plus nuls, a su constamment attirer la foule. 

Les représentations de M. GENIN , qui nous restera, 

nous l'espérons, celles de Mad. DORVAL qui n'a fait que 

passer, ont triomphé de bien des obstacles ; au Grand-

Théâtre au moins on ne peut se plaindre que de la cha-
leur, niais aux Célestins ! K. 

(1) N. D. R. L'apparition de Diogène A fait sensation au 

milieu de notre société blasée et corrompue. L'intérêt a 

été augmenté par celte circonstance que l'auleur était en 

prison pour avoir, à ce que ion prétend, diffamé Jules 

Janin! Celle œuvre a besoin d'êire appréciée ailleurs 

que dans un compte-rendu du théâtre, car c'est une 

œuvre sociale et qui ouvre à la scène un nouvel avenir. 

Nous croyons faire p'aisir en rappelant les vers adressés 

à Félix PYAT par M. Edouard Plouvier : nous les em-

pruntons au Corsaire Satan (n° du 3 janvier). 

Gaulois resté fidèle à la vertu romaine, 

frappé dan~ ton courage el dans ta liberté. 

Pour avoir défendu la foi répub'irnine , 

Pour avoir osé dire un jour la vérité. 

Hier que faisais-m , tandis que Diogène, 

Sa lanterne à la main, par loi ressuscité, 

Eai-a'u hatire des mains noire moderne Athène 

Et rallumait le l'eu de sa virilité. 

Est-ce qu'à la même heure une parole auguste 

Ne t'a pas dit : c'est bien, poêle ami du juste , 

Conserve ton audace, poursuis ion chemin. 

El toi, tout glorieux, levant ton front moins sombre, 

N'as-tu pas reconnu, resplendissant dans l'ombre, 

Le grand Joseph Chenicr, qui te tendait 1» main? 

Un nouveau calé vient de s'ouvrir sur la place des Ja-

cobins , à l'enseigne du Siècle ; nous le recommandons 

à nos lecteurs. On y ser t à un prix modéré d'excellents 

déjeuners el soupers à la fourchette. 

LA CHAMBRE DE 1842. 

SATIRE. 

De tes représenlans la tâche est terminée, 

France! ils ont accompli leur noble destinée! 

De glorieux travaux veulent un juste prix; 

Rendons-leur grâce ; ils ont embastillé Paris. 

Jaloux de prévenir la discorde et la guerre , 

N ont-ils pas accepté les b>is de l'Angleterre ? 

A l'appel d'un ministre ardents à se ra nger. 

N'oni-ils point fait assez? pour qui?— poui l'étranger. 

Kh! qu'importe, en effet, l'avenir de la France, 

Sa liberté, sa gloire et son indépendance 

Aceuxqui ne songeant qu'à grossir leur trésor, 

Ont vendu lâchement leur vote pour de I or, 

El transformé des lois la demeure sacrée 

En un vaste bazar dont la bourse est l'entrée ! 

Ne les a-t-on pas vus immoler, san» pudeur, 

Les dioils saciés du peuple au pouvoir corrupteur; 

Pour assouvir leur soif d'honneur et de richesses, 

Fouler vingt fois aux pieds Je trompeuses pi omesses, 

Et, sans jamais rougir'd'un marché scandaleux, 

De leur noble mandai faire un trafic honteux? 

Aux siècles à venir le burin de l'histoire 

De b urs heureux travaux transmettra la mémoire, 

El la paix à tout prix, les forts, l'indemnité, 

Sont leurs titres aux yeux de la postérité! 

Mais, pour vous, citoyens, votre reconnaissance 

Des services rendus leur doit la récompense; 

Ils réclament vos voix ; gardez-vous d'écouter 

La calomnie ardente à les peisécuter? 

Ces défenseurs du peuple ont dioil à vos suffrages; 

Et de leur dévoûment u'avez-vous pas des gages? 

Elus par votre ( hoix , vous les verriez encor 

Apporter leur encens aux autel-du veau d'or; 

Serviles courtisans d'un lâche ministère 

Subir, sans murmurer, l'influence étrangère, 

Imposer an pays ces odieux traités 

Qu'à ses dignes suppôts l'Angleierre a dictés ! 

El par eux la pairie à sa,perte entraînée 

Verrait s'évanouir sa haute destinée! 

Electeurs, vous saurez remplir votre devoir ; 

Songez qu'un peuple entier place en vous son e«poir. 

Pour raffermir sa hase, un pouvoir qui chancelle 

De ses agens secrets a réchauffé le zèle. 
Et portant au comb its ses trésors corrupteurs, 

A déjà ca'culé ce qu'il faut d'-lecteurs 

Pour faire en sa faveur décider la victoire. 

Aux nobles senlimens comment ppurraieut-is croire 

Tous ces hommes vieillis dans l'intrigue des cours, 

Et qui pourraient compter leurs sermens par leur jours? 

Ont-i's cru, toutefois, que la France trahie 

Ne se lasserait point de se voir avilie ; 

Que ce sol, qui toujours fut fertile en hero;, 

Ne s'indignerait pas d'un si honteux repos? 

Le moment est venu de leur faire connaître 

Qu'un peuple devient libre à l'instant qu il veut 1 être ; 

Que ce lion plongé dans les bras du sommeil, 

Se lève plus terrible à l'heure du révei', 

El brisant, sans effort, d'odieuses entraves, 

Voit fuir devant ses pas de vils troupeaux d'esc'aves. 

Tremblez à son aspect, insolens oppresseurs , 

D'un pouvoir éphémère aujourdhui possesseurs, 

De vos houleux excès la mesure est comb'ée. 

Sous votre joug de fer trop longtemps accablée, 

La grande naiion appelle ses enfans ; 

Et ce cri maternel est l'effroi des tyrans! 

En vain , pour détourner les coups île la tempèle , 

Pour écarter de vous le péril qui s'apprête, 

El sauver, s'il se peut, vos immenses trésors. 

On vous verra tenter d'inutiles efforts. 

Le peuple ne croit p'us à vos vaines promesses; 

Cessez de prodiguer vos infâmes largesses; 

Les agens corrupteurs sonl partout repoussés; 

Et vos conservateurs, proscrits el dé!ai-sés 

Rompant, pour quelque-jours, leur étemel silence, 

Parleront vainement d'honneur, de conscience, 

De leur foi politique et (le sa fermeté. 

Ce langage par eux tanl de fois répété ; 

Ce langage imnosteur appris à voire école, 

Ce
s
 mots qui, dans leur bouche, ont un sens si frivole, 

Ne pourront ramener les beaux jours du passé; 

De ces caméléons le peuple s'esl lassé! 

Vous ne trouverez plus celte chambre modèle 

Qu'on vit, quatre ans entiers, à vos ordres fidèle , 

Approuver constamment par son vote acheté, 

Ch ique projet de loi qu'un ministre a diclé. 

Cessez de vous bercer d'une vaine chimère; 

Le peuple vous méprise, évitez sa colère! 

Laissez en d'autres mains les rênes du pouvoir ; 

Eloignez vous, fuyez! bientôt nous pourrons voir 

C lie France par vous en esclave enchaînée , 

Apparaître terrible à l'Europe étonnée; 

Faire trembler du nord le puissant souverain , 

Aux peuples opprimés venir tendr e la main; 

Contre les fiers tyrans déployant ses bannières, 

Lancer (le toutes par ts S£s phalanges guerrier e?, 

Et de son nom flétri vengeant la majesté. 

Rétablir dans son sein la paix , la liberté! 

Charles F.DEVERT. 

13 juillet 1846. 

CALENDRIER DES PEUPLES. 

0 peuples mécontents, 

Dont notre vieux inonde, 

Abonde ; 

Laissez faire le temps. 

Pour vous combattent les ans. 

Barricades de l'hiver, 

De ses monts à télés bl iches. 

Melchlal. comme une avalanche 

Jet le la Sui.sse à Gi s-ler (1). 

0 peuples, eic. 

Janvier neige tous les ans ; 

Paoli va te venger 

De l'oppression de Gênes ; 

Coi se , à lui ! brise tes chaînes 

Sur le front de l'étranger (-2). 

0 peuples, etc. 

Février vient tous les ans. 

Quand la voix d Ypsilanli 

Frappe la Grèce endormie , 

Son peuple, sainte momie, 

De ses langes est sorti (3). 

0 peuples, eic. 

Mars bruine lous les ans. 

De quel reflet < lorieux 

L'Amérique enfin se dore! 

C'est la magnifique aurore 

D'un jour pur et radieux (4). 

0 peuples, etc. 

Avril éclot lous les ans. 

Les Polonais ont daté 

De mai leur indépendance, 

Faible et malheureus ■ enfance 

Qui n'eut pas de puberié (5). 

0 peuples, etc. 

Mai reverdit lous les ans. 

C'est à ton tour de plier, 

Stuart, ton front sous la tempête; 

Vois juin dépouiller ta lête 

Pour l'echalaud de janvier (6). 

0 peuples, etc. 

Juin refleurit tons les ans. 

Charte* X veut en juillet 

Faire un jou^ de la couronne, 

Peuple, aux armes! le vieux trône 

Va crouler à Rambouillet (7). 

0 peuples, etc. 

Juillet chauffe tous les ans. 

D'un feu trop tôt comprimé 



Onl jailli les étincelles... 

Sous l'incendie à Bruxelles 

Tombe un sceptre consumé (8). 

0 peuples, etc. 

Août reparaît lous les ans. 

Septembre a vu ton baptême, 

République au bras nerveux! 

Voici l'automne... allons sème 

La moisson de nos neveux (9). 

0 peuples, etc. 

Septembre vient tous les ans. 

Les enfants de Mahomet, 

De leur foi brisant le prisme , 

Flagellent le despotisme 

Sur les épaules d'Achmet (10). 

0 peuples, eic. 

Octobre vient tous les ans. 

Ton aigle s'est élancée, /Jv'OF'yN 
Pologne, où ta voix l'appelle,A*^ 4*\ 
Et d'un coup de ta forte aile . £\ 

Le lyran est terrassé (H). Us r0/f ] 

0 peuples, etc. . \*//M*>y 
Novembre vient lous les ans. V» 

Eo Portugal, quand Pinto 

A poussé le cri d'alarme; 

Chaque cri devient une arme, 

Chaque cœur est un écho (12). 

0 peuples, 

Décembre clot lous les ans. ALTAROCHK. 

(1) Affranchissement de la Suisse 1er janvier 1308. 

(2) Insurrection delà Corse contre les Génois, le 17 

lévrier 1739, sous la conduite de Paoli, Cuculdi et Gros-

sori. 

(3) Insurrection de la Grèce en 1831, commencée par 

Ypsilanti. 

(4) Constitution des Etal-Unis, 30 avril 1789. 

(5) Constitution de Pologne 3 mai 1791. 

(6) Cromwell gagne, le 14 juin 1746, la bataille deNa-

zeby qui décida la chute de Charles I. 

(7) 27, 28 et 29 juillet 1830. — Le poète aurait pu rap-

peler le 14 juillet 1789. 

(8) 29 août 1830, révolution de Belgique. 

(9) 22 septembre 1792 proclamation de la république 

française. 

(10) 6 octobre 1730 révolution de Constanlinople. 

(11) Révolution de Pologne en novembre 1850. 

(12) 1er décembre 1640 révolution du Portugal 

contre la domination espagnole. 

UN ROI EN PRISON. — Le 5 juin dernier on a écroué 

dans la maison de correction de Copenhague Aqualimo-

zin, roi d'une petite peuplade nègre sur la côte de 

Guinée, dont le roi de Danemark esl suzerain, ainsi que 

Kougili son ministre, coupables d'avoir assassiné un roi 

d'une autre peuplade. Us avaient été condamnés à mort ; 

celle peine a ésé commuée en celle d'une détention per-

pétuelle, et ils sont astreints, comme lesautres détenus, 

à râper du bois de teinture moyennant huit centimes par 

jour, dont ils ne peuvent même disposer, eux accoutumés 

aux douceurs d'une liste civile sans contrôle. C'est le 

sort gracieux que le roi de Danemark fait à un de ses 

frères, une têle couronnée, et à son premier ministre. 

Aquatimozin supporte son adversité avec résignation ; 

mais Kougili se révolte elle Rhône fait à ce sujet l'ob-

servation suivante : « Le fouel du conlre-maitre se pro-

mène plus souvent sur le dosde l'excellence que sur celui 

de l'ex-majesté. » — Si un journal démocrate s expri nait 

ainsi, que dirait on? Oh! si à son tour le czar russe 

pouvait connaître les douceurs du knout, el ses frères 

de Prusse et d'Autriche la mansuétude de la sclbague, 

quelle belle leçon d'égalité et en même temps d'huma-

nité ! 

CANCANS POLITIQUES ET AUTRES. 

Le hasard a fait tomber entre nos mains une pièce mi-

robolante et dont nous ne voulons pas priver les lecteurs. 

Nous la copions sans y rien changer. 

Liste de souscription pour acheter une corde pour pendre 

M. VERAX , auteur de différentes circulaires. 

PREMIÈRE LISTE. 

Un auguste bâtisseur, 20 fr.; un avoué , 23 fr. ; un 

fdsd'Esculape, 10 fr ; le beau D .., 89fr.; un fabricant 

de produits chimiques, S fr.; M. Terrecuite, lo f.; un ma-

nufacturier, 10 lr.; Diafoirus, 30 fr.; un député désinté-

ressé, 20 fr.; un candidat malgré lui, 10 fr.; un sport-

mann, 10 fr.; un médecin-maire, 5 fr. 

Total. 210 fr. 

Si la seconde liste nous parvient nous la publierons 
également. 

Le propriétaire-gérant, BILLION. 

:abinctde M. POYARD, arbitre de commerce, expert en 

comptabilité contenlieuse, rue d'Algérie , 13 (quartier 

des Terreaux). 

Vente à l'amiable, en 1 étude et par le ministère de 

Il Ducruet, notaire , quai de la Baleine, du Café du 

nessager des Dieux, situé à Lyon, place des Célestins, 

enu par le sieur Lashermes, ensemble les objets le 

Garnissant et servant à son exploitation. 

Cet établissement, l'un des plus vastes de la place, 

îxploité avec succès pendant un grand nombre d'années, 

esl susceptible d'un accroissement de produits considé-

rable , à raison des diverses mesures, favorables au 

quartier , qui paraissent devoir prochainement être 

adoptées. 

S'adresser, pour les renseignements, 'a M" DUCRUET, 

notaire, ou à M. POYARD, liquidateur judiciaire du 

commerce. (159) 

QUELQUES NOTES sur les effluves marécageux pesti-

lentiels el contagieux, par M. Cl. BALME. Lyon, chez 

tons les libraires. Brochure in-8. Prix: 75 c. H60) 

Librairie de jurispruuenee ancienne et moderne de VluE-

COQ, fils aîné , édil., place du Panthéon, 1, Paris. 

DICTIONNAIRE DE PROCÉDURE, 
CIVILE ET COMMERCIALE, ENTIÈREMENT TERMINÉ. 

Contenant la jurisprudence, l'opinion des auteurs, les 

usages du palais, le timbre el l'enregistrement des actes, 

leur tarif, leurs formules; par M. BiOCllE, docteur en 

droit, avocat h la Cour royale de Paris et par plusieurs 

magistrats el jurisconsulies.3eédiiion considérablement 

augmentée ; —6 forts vol. in-8 imprimés sur papier collé. 

— Prix : 48 fr. 

Envoyer un mandat sur la posle ou Paris, on recevra 

l'ouvrage franco. — MM. les avoués, huissiers auront la 

ftcnllé'de ne payer que 3 mois après l'avoir reçu. — 

S'adresser également aux principaux libraires de notre 

ville et du déparlement. (156) 

ON DEMANDE à acheter une collection complète du 

journal la Semaine, depuis le n° 2. S'adresser chez 

Me Balia, avoué , rue de la Ptéfecture, 8. (158) 

Lyon. — Impr. POMMET, rue de l'Archevêché, 3. 

A VENDRE , pour cause de départ, fonds de café-

cabaret, bien achalandé , où l'on donne à manger, avec 

jardin et salle de danse, au Prado, commune delaGuil-

lotière. Prix modéré, long bail. S'adresser rue St-Jean, 

n°53,au2«. (157) 

AVIS AUX FABRICANT S EN SOIERIE. 

P^r brevets d'invention el de perfectionnement sans ga-

rantie du gouvernement. 

Nouvelles mécaniques pour la confection elle perfec-

lionnemeot des bobines pour poil de velours façonné dit 

à canlre. Quelques-uns des avantages de ces bobinoirs 

sont:1°de faire ensemble plusieurs bobines pouvant 

avoir vingt fils et plus pendant que l'on en fait une à la 

main ; 2> de ne pas ternir les couleurs; 3° l'économie de 

la soie, vu que la bobine s'arrête quand un des fils 

casse ; 4° de faire la bobine ans-i serrée qu'oc le désire. 

— Nouveaux moyens mécaniques pour la perfection du 

canetage, devidage. S adresser à David, mécanicien, 

place des Petits-Pères, n.llel9. (I6i) 

UNE MAISON de commission sur les soieries, établie 

à Lyon depuis plusieurs années, demande un associé 

pouvant faire une mise de fonds. Un inventaire des mar-

chandises existant dans celle maison, au moment de la 

signature de l'acte desociété, déterminera la valeur de la 

mise de fonds. 
Pour tous les renseignemens s'adresser rue Sainl-îean, 

53, au 2e. (145-5) 

SS. V %URIM, Coiffeur à Lyon , place Port du 

Roi, hôtel de l'Europe, s'occupe uniquement de la 

confection des ouvrages fins en cheveux : Perruques el 

Toupets , d'après un nouveau système inventé par lui. 

(52-5) 

MORAND, 
TAPISSIER, passage Tholozan, place du Plâtre, 14, 

et grande rue Longue, 21. 

Fabrique de Sommiers élastiques. — Abonnement 

pour la pose des tentures , garde et conservation des 

tapis. (S9-5) 

A LA FIANCEE, 
NORDIIEIM, rue Clermont, 9, tient un srand assor-

timent de soieries. Damas tout cuit, 4 f. 75 c; satin à 

la reine, glacé el rayé, 4 fr.; gros de Naples rayé, l f. 80 

ot au-dessus; marceline, 1 f. C0 c.-.étoffes de soies noires, 

velours, mérinos, lainages, etc. (94-4) 

1
A VENDRE , brasserie de btete a Lyon , pouvant offrir 

nu bénéfice certain. S'adresser à M. Lachaise, arbitre I 
de commerce, rue de Sarron, 16, au5e. (151-2) j 

Bureau «l'Affaire», d'Ecritures et 

Publicité. 

De M. BARBOLLAT, rue Mulet, 2. 

A vendre, grand nombr de Proptiélés à la ville
 P

, ■ 

la campagne, de revenu et d'agréments, et fond» a 
commerce de toutes professions. °e 

Nota. Dans ce Bureau on se charge de toutes esnèr 
d'écritures sous-seing privé. ^ 6) 

BREVET n*I.\YEVriOX. 

(Sans garantie du gouvernement.) 

DISSOLUTION D'OB, D'ARGENT et de BRONZE, p
ovn 

écrire, dessiner,etc.—ENCRE DE SÛRETÉ à l'épreuve 

de tous réactifs chimiques; de la fabrique de Bec-

kensteinerel Josselin, à Lyon : chez M. Girard 

quincaillier, place St-Pierre. (9.5) ' 

GUÉBISON 1 
DES MALADIES SECRÈTES 

NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, Gales, Rougeurs , Goutte, Rhumatis 

mes, Ulcères, Ecoulements, Perles les plus 

rebelles, et de toute âcrelé ou vice 

du sang el des humeurs, 

PAR LE SIROP VÉGÉTAL DÉPURATIF DE 

SALSEPAREILLE ET SE SÉNÉ. 

Extrait du Codex medicamentarius , approuvé 

par les Facultés de médecine et de pharmacie, 

Publié par ordre exprès du Gouvernement. 

Le traitement esl prompt et aisé à suivre en secret 

ou en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dans 

les occupations journalières et n'exige pas un 
régime irop austère. 

PRIX: 5 FRANCS LE FLACON. 
SADRESER, A LYON, A LA PHARMACIE. 

••«f JPatais-fmê'iliet, t». 23. (H9-6j 

MALADIES SECRETES. 
Guérison prompte et sans rechute des maladies de la 

peau et du sang, spécialement des écoulements, si an-

ciens qu'ils soient, et réputés incurables. Traitement 

gratis, si l'«>n n'est pas guéri en cinq ou dix jours sans 

aucun régime. Le remède esl garanti végétal, (EXTRAIT 

DE SALSEPAREILLE et POUDRE DIURÉTIQUE. ) A la 

pharmacie BERTRAND, place Bcilecour, 12, à Lyon.— 

Dépôts : à Paris, rue du Grand-Chantier, 7; à Toulon, 

rue Bonnefoi, 2; à Toulouse, rue de l'Oinie-Sec; à 

Grenoble, rue des Vieux-Jésuites. — On fait des envois. 

[Affranchir.) (148-2) 

PAR BREVET D'INVENTION, 

sans garantie du gouvernement. 

Conservation, par une dessieaiion complète, des pom-

mes de terre, pannure, semouille de pommes de terre ; 

purée de châtaignes, etc. Le toul d'un prix bien infé-

rieur aux pâtes d'Italie. 

On enverra gratuitement des échantillons aux restau-

rateurs et chefs d'institution qui le demande! ont, afin 

de soumettre promptement celle invention à l'apprécia-

tion du public. 

S'adresser chez M. NOYÉ, graveur, galerie de l'Hôtel-

Dieu, 28. (153-2) 

CONSULTATIONS sur toutes les maladies, par M-

M.-V. docteur-médecin, rue Buisson, 17, au 2e. 

Elles sont gratuites pour les ouvriers , lous les jouis 

non fériés de six à neuf heures du soir, cl les jours lértes 

de neuf heures à midi. (19-4) 

A L'ECONOMIE, 

rue de tJrbresec, II, au 1er. 
RIVALS, marchand de coupons de Draps et No" 

veautés. Eourniturespour tailleurs el étoffes pour chaus-

sures. (142-3) 

ORTHOPÉDIE. 
La méthode spéciale de M. Bongrand pour guérir les 

difformités de la taille et particulièrement ce le dti racms 

(épine dorsale), acquiert chaque jour une consécration 

nouvelle par des cures vraiment inespérées. M. h*'1' 

grand offre, à cet égard, aux parens toutes les garantir 

désirables. A la demande de plusieurs personnes ilap1 

â sa disposition des établissemens pour les deux 

où le traitement orthopédique ne portera aucun obstac 

à l'éducation des enfans soumis à ses soins. 

S'adresser à Lyon, grande rue Mercière, n. ™i 

Bateau â vapeur. (144-3) 

♦ 


